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iliziKS    Da    PASSANT 
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EES  ENRACINES 


Crains  de  ne  plus  ouvrir  le  voile  du  mystère 
Dont  le  passé  s 'entoure, et  reconnais  le  prix 
Inostimable  d'être  issu  de  cette  terre 
Qui  fut  et  reste  ton  pays. 


Contemple, dès  l'aurore, à  l'heure  oîi  tu  te  l^ves. 
Les  agrestes  décors  qui  s'offrent  à  tes  yeux. 
Poursuis  la  courte  incomparable  de  tes  graves: 
Respire  leurs  pins  résineux. 


I- 


,  Absorbe  de  tes  bols  touffus  la  pure  essence; 
Mesures-en  avec  orgueil  les  fiers  contours; 
Que  tes  monts  Infinis  dans  leur  belle  ordonnance 
Biglent  la  suite  de  tes  jours. 


Entrevois  sans  faiblesse  une  aube  qui  doit  poindre 
OÙ  librement  croîtra  la  branche  des  fruits  mûrs; 
A  cette  riche  éclosion  daigne  te  joindre: 
Puises-y  tes  espoirs  futurs. 


Prête  encore  l'oreille  à  cette  voix  tremblante 
D'émotion  et  qui, dans  l'espace  et  le  teiiî)s. 
T'annonce  la  montée  aux  fibres  de  la  plante 
Des  sèves  d'un  nouveau  printemps. 


Hq   sois  pas  insensible  à  la  courte  existence 
De  cette  fleur  cachée  au  sein  des  noirs  buissons: 
La  fleur  qui  se  flétrit  trouve  sa  récompense 
En  parfumant  d'autres  saisons. 


S 


Va._ Retrempe  ton  ême  à  la  force  attractive 
île  la  beauté  d'un  monde  encore  à  son  berceau; 
Eôtrouve  un  rythme  neuf  à  sa  marche  pensive: 
Que  ton  oelivre  en  porte  le  sceau. 


Vois  de  la  poésie  en  cette  solitude 
De  tes  càLnes  vallons.  Domine  leurs  sommets. 
Que  leur  présence  ne  soit  pas  une  habitude 
A  laquelle  tu  te  soumets. 


Yois-les  s 'illuminer t éprouve  leur  détresse 
Lorsque  de  leur  feuillage  ils  se  dépouilleront. 
Et  que  le  souffle  inspirateur  qui  les  caresse 
Déride  les  plis  de  ton  front. 


Vois  dans  le  renouveau  de  tes  roses  fleuries, 
Dans  la  richesse  incalculable  de  tes  champs. 
Dans  les  eecr^tes  frondaisons  de  tes  prairies. 
Dans  les  trésors  de  tes  penchants 
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Un  signe  d'unité  qu'il  te  faudra  comprendre. 
lIÔBure  tes  désirs  à  ce  calme  serein 
Que  leur  sagesse  daigne  autour  de  toi  répandre 
Avec  un  geste  souverain» 

Evite  que  les  blés  aux  racines  tenaces 
Dans  leur  hâte  à  grandir  poussent  dans  les  chardons; 
D*un  sillon  épuré  naissent  les  fortes  races. 
Et  les  plus  rares  de  leurs  dons» 

Que  la  terre  pour  toi  devienne  cette  source 
D'oli  s'échappe  à  longs  flots  la  pureté  du  sang. 
Et  qui  nous  livre isans  mettre  de  terme  à  sa  courset 
l'a  secret  d'un  destin  puissant. 

Suis  l'exemple  du  chêne  à  l'invincible  force 
Qui, de  lumière  et  de  sa  gloire  environné. 
Afin  de  se  survivre  en  sa  rugueuse  écorce. 
S'est  dans  le  sol  enraciné. 


SÊÏ)ENTAIRE 


Proclame  qui  voudra  que  l'univers  icmense 
Offre  de  ces  splendeurs  dont  profite  l'esprit 
Humain  et  qu'il  en  garde  une  utile  semence, 
Hoi, j'adore  le  sol  natal  qui  me  tourrit» 

Qu'on  vante  les  ciels  clairs  de  ces  lointaines  plages 
Que  contemplent  les  yeu2  depuis  les  temps  anciens, 
lloi,je  préfère  encor  vos  lumineux  feuillages, 
Erables  dcminant  mes  bois  laurontiens. 


0  pays, ton  soleil  de  sa  chaleur  m'inonde  I 
Et  c'est  sur  les  penchants  fleuris  de  mes  coteaux. 
C'est  au  milieu  des  bruits  connus  de  mes  ruisseaux 
Que  ©'arrivent  les  voix  innombrables  du  monde  J 


Eomb'xon  agif?  en  moi  l'emprise  des  grands  faîtes 
Qu'élèvent  jusqu'aux  oieux  insondables  tes  monts 
Qui  du  temps  destructeur  ignorent  les  défaites 
Et  dont  l'âcpc.  parfum  a  rempli  mes  poumons  i 


Esclave  de  tes  soirs  si  purs, je  me  sens  vivre 

En  des  saisons  dont  on  savoure  la  langueur. 

Parmi  les  fleurs  d'été, parmi  les  fleurs  de  givre. 

Quand  l'hiver  nous  assaille  avec  tant  de  rigueur,      ' 

Quand  le  printen-ps  revient  avec  ses  frêles  pousses. 

J'aime  leurs  changements, leurs  ciels  aux  tons  pâlis, 

leurs  nedges, leurs  bourgeons, leurs  grésils  ou  leurs  mousses. 

Leurs  arbrisseaux  naissants  ou  leurs  chênes  vieillis. 


0 


Enraciné, pare il  à  l'orme  de  mes  plaines 
Dont  la  racine  s'incorpore  au  sol  pi'Ofond, 
Qui  66  résigne  quand  les  tempêtes  revienent. 

Et  qui, devant  leurs  dura  assaut s, courbe  le  front. 

Je  veux  être  celui  qui  sentant  la  vieillesse, 

Voit  ses  cheveux  blanchir, de  soumet  à  son  sort. 

Compte  le  cours  du  temps  sans  crainte  et  sans  faiblesse. 

Et, debout  sur  son  seuil, laisse  approcher  la  mort. 


Echarpes  des  lilas  aux  fleurs  Limaculées 
Que  le  peinteaps  cavive  au  seuil  de  ma  maison  ! 
lliracle  qui  s'opère  en  mes  riches  vallées 
Oli  regerme  en  secret  l'opulente  moisson  l 

Préludes  des  chansons  en  l 'ombre  des  jardins 
Et  dont  m 'arrive  encor  la  douce  résonnance; 
Jours  heureux  pleins  d'encens  et  d'effluves  divins. 
Lieux  de  délice  et  dont  je  cherche  la  présence  • 


0 

AU'  réveil  des  matins  qui  me  comblent  d'émois. 
En  mes  artères  se  répandent  des  rosées; 
L'estivale  fraîcheur  que  dégagent  mes  bois 
Comme  une  obsession  pénètre  mes  pensées; 
îia  vaste  ampleur  du  golfe  ouvert  sur  l'océan 
Et  le  galbe  inîini  de  mes  vertes  montagnes , 
•^a  source  peu  profonde  ou  le  fleuve  géant» 
1-es  végétations  .richesses  des  campagnes. 
Les  paysages  pleins  d'un  clair  enchantement 
Et  dont  j'éprouve  l'attirante  griserie. 
Cet  univers, le  seul  que  j'aime  infiniment, 
C*©st  celui  qui  m*a  vu  naître:  c'est  ma  Patrie  l 
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Le  poàte  a  raison  :  "Si  tu  peux  resterireste." 
Ta  nef  qui  cingle  vers  on  orient  lointain, 
ComKe  uneesclave  semble  obéir  à.  ton  geste» 
Dans  la  pourpre  ou  soir  tu  nargues  le  Destin» 

■J-'a  rive  aux  chênes  forts  à  tes  yeus  diminue. 
Déjà  B 'estompe  au  loin  un  continent  nouveau. 
Et  pendant  que  la  mer  s'étale  glauque  et  nue. 
Un  rêve  d  'aventure  envahit  ton  cerveau. 
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Tu  te  sens  obsédé  par  cette  nostalgie 

D'une  île  aux  lourd:  palmiers  qui, dans  un  beau  décor, 

Subjué;ue  ta  pensée  avec  tant  de  magie. 

Que  tu  semblés  iéjà  goûter  à  ses  fruits  d»or. 


iîais  alors  que  d'un  ciel  sans  nuage, une  étoile 
A  plongé  ses  rayons  dans  le  miroir  des  flots. 
Un  fantôiae  sous  la  transparence  d'un  voile 
T 'apparaît  dans  la  nuit  et  te  tient  ces  propos: 


••  L'amour  de  l'inconnu  sur  cette  nef  t'emporte; 
Un  vertige  ébranla  ta  fragile  raison; 
Tu  suis  des  exilés  la  lamentable  escorte 
Attentive  à  l'appel  d'une  étrange  chanson. 


"Mais  pourquoi  te  leurrer  de  ces  chimères  vaines 
Qu'en  songe  seulement  l'être  humain  peut  saisir  ? 
Et  pourquoi  préférer  au  charme  de  tec  plaines 
la  grève  inabordable  objet  de  ton  désir  ? 
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«Déjà  s'accuse  en  toi  cette  douleur  secrète 
^ 

Qui  te  vient  du  remords  do  perdre  ton  ciel  clair. 

Le  pays  ancestral  en  tes  yeux  se  reflàte: 

Tu  laissas  dans  ses  flancs  des  lambeaux  de  ta  chair» 


"  Rien  ne  remplacera  ces  choses  délaissés 
Et  dont  le  souvenir  aiguise  tes  regrets. 
Car  elles  gardent  le  meilleur  de  tes  pensées: 
Ton  sang  s'est  enrichi  de  l'air  de  tes  forêts. 


M  Keviens  vers  le  rivage  heui-eus:  qui  te  vit  naître 
Respirer  les  parfums  de  tes  pommiers  en  fleui*; 
C'est  là  que  tu  pourras  de  nouveau  reconnaître 
Le  véritable  prix  qu'on  attache  au  bonheur. 


"  LàfComne  au  temps  passé, dans  le  calme  des  tombes. 
Là, tu  comprendras  mieux  le  sens  de  ton  destin. 
Êeviens  sous  l'aile  agile  et  blanche  des  colombes 
Chercher  la  paix  du  coeur  en  ton  pays  lointain." 
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SOUVmiAKOE 


C'est  aux  morts  sacrés  que  je  pense 

Quand  le  soc  creuse  les  guéi^ts 

oh.  6 •infiltre, divine  essence, 

Le  suc  généreux  des  engrais; 

Quand, sur  les  campagnes  superbes, 

-  0  miracle  de  la  moissonj- 

Se  renouent  les  brins  d'or  des  gerbes. 

Aux  jours  chauds  de  la  fenaison. 


0  Morts  !  c'est  à  vous  que  je  songe, 
NoVle  suite  de  mes  aieux. 
Héros  d'un  passé  qui  se  plomge 
Dans  le  sein  d'un  sol  glorieux; 
A  vous, fils  d'une  antique  race, 
Qui  furent  grands  dans  les  cialheui's; 
A  vous  dont  je  cherche  la  trace 
Jusqu'en  la  cendre  de  nos  flem-s. 


15 


Je  m'enorgueillis  de  mes  plaines 
Parce  que  vous  les  habitez; 
Votre  voix  chante  en  mes  fontaines. 
Pans  tous  les  bruits  répercutés. 
Comme  en  toutes  les  harmonies 
Qui  vibrent  dans  mes  clairs  chemins. 
^i^^Vous  fûtes  les  bons  génies 
Précurseurs  de  nos  lendemains. 


Vigiles, vous  êtes  les  Sages 

Dont  les  conseils, au  gré  des  vents. 

Se  transmettent, d'âges  en  âges. 

Parmi  le  monde  des  vivants, 

0  ilorts,vous  éominez  les  faîtes. 

Astres  épandant  vos  clartés. 

Vous  êtes  des  flambeaux, vous  êtes 

Les  puits  profonds  des  Vérités. 


Vous  revivez  au  coeur  de  l'orme 
Dont  les  branches  ont  tressailli; 
Vous  vous  incarnez  dans  la  forme 
De  nos  maisons  au  toit  vieilli» 
Dans  la  courbe  de  nos  collines 
Dont  s  •élâré.iBsent  "^  les  penchaùt? 
Kt  dont  lergrànds  chênes  s'inclinent 
Du  côté  des  soleils  couchants. 


Vous  êtes  pr^s  de  la  fenêtre 
Oli,dans  l'or  d'un  pâle  reflet, 
ta  grand 'mbre  assise, l'ancêtre. 
File  la  laine  au  vieux  rouet. 
Vous  inspirez  la  plaine  entière 
Quand  les  semeurs, d'un  geste  sûr. 
Se  grandissant  dans  la  lumière. 
Ont  répandu  le  blé  futur. 
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0  Morts  I  Ils  suivent  votre  exemple. 
Leur  pays, le  vôtre, est  le  lieu 
Sacré  que  leur  regard  contemple. 
Le  sanctuaire  oîi  trdnoDieu. 
Leur  terre  opulente  et  féconde 
Que  nos  étés  font  reverdir. 

Atteste  la:  force ' d'un  mondé -•- 
Qui  veut  lutter  et  grandir» 

Oui, votre  ombre  immortelle  veille 
Jalousement  sur  leur  destin» 
L'espoir  de  survivre,  ô  merveille J 
Reste  par  vous  leur  seul  instinct, 
Car  votre  oeuvre  se  perpétue 

'Jusque  dans  leurs  moindres  efforts. 
Et  quand  la  voix  des  vieux  s  'est  tue, 

Les  vivants  remplacent  les  llorts  l 


IS 
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BETCfOR 
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Retourne  auz  âges  d'or  tout  gonflés  de  jeunesse, 

A  ces  matins  parés  de  leurs  lendres  lilas, 

A  ce  printemps  joyeux  de  naître  qui  nous  laisse 

En  eztase  devant  ses  brillants  apparats. 

Lui  qui, sous  le  manteau  d'vin  dieu, soudain  se  dresse 

Semant  des  touffes  d'herbe  sous  nos  pas» 

Il  se  trouble  en  voyant  ce  triomphal  délire 
Que  l'univers  exhale  en  un  souffle  embaxmé, 
Assiod8-toi  sur  ton-seùil'clâir, accorde  ta  lyre. 
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Qu'elle  se  prête  à  la  douoeur  du  mois  de  mai. 
Et  devant  ce  spectacle  unique  qui  t'inspire. 
Eprouve  le  besoin  de  chanter  et  d 'aimer J 


•eunesse.pur  écrin  oîi  s'entasse  des  roses. 
Que  ne  gardes-tu  toujours  faaîches  écloses  ? 
A  qui  destines-tu  ce  jour  qui  t'est  donné  ? 
Ton  espoir, fràle  pousse, arbuste  à  peine  né. 
Hésitant, tôt  dé<ju,c"éjà  tremble  et  s'étonne 
D 'entendretapr^s  l'été, se  lamenter  l'automne 
Et  de  voir  ses  débris  d.ispersés  au  checiin. 
Pourquoi  craindre  le  sort  obscur  d 'un  lendemain 
Dans  ce  mirage  de  la  vie  oîi  tu  t'enfonces. 
Et  qui  t'offre, dis-tu, l'aspérité  des  ronces  î 

Toi  qui  vas, soucieux, en  ce  monde  emporté. 
Tentant  d'approfondir  la  misère  des  choses, 
Ke  t'inqui^e.  pas  de  leurs  métamorphoses: 
Cherche  en  elles  plutôt  le  sens  de  leur  beauté. 
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Begarde.  Du  sommet  mordoré  d'une  cimôt 

iJes  gouttes  d'une  s^vo  ^»épaiidïont  encor 

Dans  le  sein  d'une  fleur  blanche, pourprée  ou  d*or 

Que  le  soleil  levant  avec  ferveur  ranime. 

De. sa  chaude  lumière  embellis  ton  destin. 
Si  d'un  rêve  nouveau  tu  cherches  la  présence, 
Si  tu  revis  devant  cette  recrudescence 
D'une  chaude  saison, alors, dans  ce  matin, 

Ton  bel  espoir, pareil  aux  tendres  hirondelles 
Qui  de  leur  vol  léger  effleure' les. ruisseayx. 
S'en  reviendra  planer  sur  le  cristal  des  eaux 
Et,lo  frôlant  de^pr^g, y  mirera  ses  ailes. 


EB  LIIAS 


,  Vierge  fleur  du  beau  mois  de  juin  qui  t'étalas 
CCînme  un  présent  divin  auprès  des  pergolas; 
0  toi  fleurant  un  miel  si  doux  qui  se  déverse 
P^une  ui'ne  printaniàre,0  blanc  lilas  de  Perse  S 
■  SI  je  te  donne  un  sens  en  mon  langage  humainj 
Si  tu  vis  au  milieu  d'un  jour  sans  lendemain; 
Si  j'évoque  en  ton  nom  l'ombre  des  amours  braves, 
Ka  jeunesse  pensive  assise  au  seuil  des  rdves; 
Si,i)ar  toi.mes  désirs  toujours  Inassouvis 
Me  semblent  des  trésors  qui  me  seront  ravis; 
Si  le  Temps  creuse  autour  de  moi  sa  solitude 
£t  me  laisse  le  coeur  rempli  4 'incertitude; 
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Si  la  route  ^  franchir  ooinble  mon  front  d'orgueil 
fit  fait  à  mes  efforts  un  chaleureux  accueil t 
û  lilae.pale  fleur  de  gloire  environnée. 
Combien  eV abroge  l'heure  qui  te  fut  doonée  i 
Car  si  tu  fais  luir  en  un  mois  triomphant 
la  lumière  qui  prête  ^  laes  songes  d'enfant 
La  forme  de  1-Kspoir  prometteur  qui  délivra 
Et  par  qui  l*on  consent  de  lutter  et  de  vivre. 
Par  toi  qui  to  complais  en  un  jarâ in  fermé 
Que  tes  arômes  persistants  ont  embaumé. 
J'appris, fleur  disparue  au  gré  du  vent  agile, 
4ue  le  Bonheur  ressemble  h.   ton  destin  fragile» 


ê&IT'USCULE  PK^N'iiAMlER 


J  apporte  la  lumière  et  la  sérénité; 

Je  vibre  dans  le  sang  régénéré  des  êtres. 

Etant  le  précurseur  du  plantureux  été. 

Je  n'aurai  qu'à  paraître. 
Emporté  comme  un  dieu  par  les  monts  éclatants 
Et  BUT  la  libre  ampleur  de  la  plaine  étoilée. 
Pour  qu'on  sache, en  voyant  flia  face  dévoilée. 
Que  Je  suis  le  jeune  printemps. 


2% 


Je  reviens  me  baigner  dans  les  sources  nouvelles 
Comme  un  mésemge  heureux  de  trouver  un  ruisseau, 
Y  tremble  le  bout  de  ses  ailes. 
Je  donne  sa  souplesse  au  roseau; 


Je  m'incarne  en  le  galbe  ardent  des  fleurs  naissantes. 
Dans  toutes  les  beautés  qui  remplissent  les  yeux. 
Dans  les  germes  du  sol, fécondités  puissantes, 

tjans  l'âme  des  bois  plantvireux» 
Sans  peser  mes  trésors  dans  ma  juste  balance, 
Je  prête  à  l'univers  la  joii'-  et  l'opulence. 


II 


Alors  qu'au  bercement  d'un  souffle, les  forêts 
Entourent  leur  toison  de  tes  pourpres  reflets, 
0  soir, viens  mettre  un  terme  à  notre  course  errante, 
conjugue  nos  esprits  à  cette  heure  mourante 
Quand  la  Nature  entière  inclinée  au  sommeil. 
Garde  l'empreinte  encor  d'un  fulgurant  soleil, 
Alors  que  réveillant  les  sphères  immortelles, 
Les  cieux  de  leurs  points  d*or  largement  se  constellent. 

0  cette  heure  oîi  le  Temps  accomplit  son  parcours 
Conme  plein  du  regret  de  la  fuite  des  jours. 
Alors  qu'une  saison  hier  à  peine  née, 
Be  surprend  k  poursuivre  une  autre  destinée! 


Àif  COURS  DE  L«EAU.... 


Keme  si  la  jassé  dans  ses  ondes  mouvantes 
De  nos  plus  chers  trésors  emporte  les  débris, 
Privoras-tu  de  fleurs, rivière  qui  serpentes. 
Tes  bords  inconsolés  qu'un  automne  a  flétris  ? 

Que  dé  .frêles  eéquifs  souvent  t'ont  parcourue 
Sans  laisser  en  passant  le  moindre  souvenir  ? 
Que  de  fois  tu  mir£s  l'image  disparue 
De  jouîv  enfuis  qui  ne  doivent  plus  revenir  î 


n 
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pis, toi  qui  vas, rétive  auz  caprices  de  l'âge. 
Et  sans  pouvoir  fixer  de  borne  à  ton  parcours. 
Tu  n • évoquerais- tù  plus  qu'en  un  pâle  mirage 
1*6  femt&ne  indécis  de  nos  jeunes  amours  ? 


Tout  doit-il  disparaître  au  fil  de  l'eau  qui  glisse 

Bes  espoirs  que  le  Temps  tente  d'ensevelir. 

Et  dans  le  transparent  cristal  de  ton  calice 

lîe  verrons-nous  donc  plus  leur  ombre  tressaillir  ? 


Comme  jadis, le  vent  capricieux  qui  frôle 

N'eff leurera-t-il  plus  les  lis  enluminés  ? 

Ne  sentirai;-je  plus  le  bruit  léger  d'un  saule 

Se  Joindre  au  doux  frisson  des  roseaux  inclinés  ? 


Hais  si  rapidement  que  tes  ondes  s. 'écoulent, 
'([)n  se  laisse  emporter  vers  des  pays  lointains 
oh.  de  larges  décors  dans  la  nuit  se  déroulent, 
OÎi  se  reflltera  l'or  des  astres  sereins; 


oh.   .pour  rendre  vivant  l'objet  même  d'un  rêve 
Entouré  de  splendeur  divine  et  qu'on  poursuit. 
L'on  entrevoit  les  bords  refleuris  d'une  gr^ve 
Perdue  au  cours  du  Temps  qui  s'échappe  et  s'enfuit. 
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EUPRBIKTB 


Je  me  suis  promené  par  un  sentier  rustique 
Oli  vibre  un  choeur  d'oiseaux  au  sein  d'un  paradis; 
Olitpour  moi, conservant  une  forme  mystique. 
Vivent  les  mômes  fieursque  je  cueillais  jadis. 

Semblables, je  les  vois, et  rien  plus  ne  les  change. 
Elles  me  tiennent  par  d'invisibles  liens. 
J'entends  autour  de  moi  les  mêmes  bruits  étranges 
Qui  me  semblaient  l'écho  de  luths  aériens. 


y 


Comme  jadis  le  même  vent  m'apporte  encore 
L.'enoens  qui  s'échappait  de  ses  lourds  encensoirs; 
Une  même  lumière  éclate  de  l'aurore 
Et  le  calme  apaisant  environne  le  soir» 

Hantises  du  passé  l   Ces  visions  errantes 
Reprennetit  pour  mes  yeux  leurs  cortèges  ailés; 
Et  du  lointain  séjour  des  sphères  transparentes, 
lie  parviennent  les  mêmes  rêves  étoiles. 
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prcmh^iade 


Pr^s  d'un  tailliv  caiabreint  ses  arcanes  pourprées, 

Je  suis  venu  me  recueillir. 

0  souffle  çliaùd  et.  pérégrin 
Qu'apporte  un  orient  aux  fleurs  énamourées  l 
Extase  qu'on  éprouve  en  un  beau  soir  âérein  l 

Je  suiîàe  çeye.ur.  qui  s'isole 
l'ans  le  calnie  absolu  des  étés  nonchalents; 

•^e  suis  celui  qui, sans  parole. 
Vous  regarde  grandir, feuillages  opulents. 
J'entends  le  bruit  scandé  des  sources  qui  se  pressent 
Et  dévalent  des  pentes  vertes  des  coteaux; 
Je  reviens  i)artager  ces  intimes  tendresses 

Qu'éprouvent  les  souples  roseaux. 
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Je  suis  le  pèlerin  à  qui  l'heure  dévoile 

-Comme  la  vision  recréée  au  miroir- 
Le  scintillement  d*or  d'une  première  étoile 
Apparue  aux  confins  translucides  du  soir. 


0  séduction  des  pensées 
Que  ne  connut  jamais  le  vulgaire  moirtel  j 

Longeant  les  plaines  délaissées, 
Au  milieu  d'un  décor  qui  se  déroule  tel 
Que  je  l'avais  rêvé, s 'en  revient  le  silence 
Envelopper  le  soir  de  tantôt  descendu. 
""  '   âolsnnel  et  grave  il  s  'avance 
A  l'cmbre  dos  sentiers  lentement  confondu... 
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UN  PASFUIil  PÉKBrRAirr... 


Quelle  brise  éthérée  irapr^t,ne  le  vallon 

D'vms  douce  fraîcheur  et  s'en  va  se  répandre 

Pr^s  de  ton  seuil  marmoréen, ô  -frintemps  blond  l 

Car  le  ciel  ne  prend  plus  une  teinte  de  cendre; 

^ar  tu  t'es  entouré  de  décors  sibyllins 

Qui  prédisent  l'éveil  de  la  l»ature  entière; 

Car  prodigue  de  dons  nultiples.tu  reviens 

^ous  tendtro  largement  tes  bras  pleins  de  lujtilre! 

Fluidité  magicienne  répandue 

Comme  des  perles  àe  senteur  qui  couleraient 

D'une  source     f-ÉjLféa    en  son  lit  et  perdue 

Dans  les  méandres  ombrageuses  des  forêts. 
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Béveillons-nous  et  subissons  le  sortil^^je 

D'un  soleil  à  qui  l'aube  ouvre  grands   ses  palais   « 

0  printemps, tu  repris  ton  trioir.phal  cortège 

Que  réhausse  le  faste  d'opulents  reflets I 

Entrons  dans  ton  jardin  aux  verdures   en  franges. 
Et  qui, gisant  hier  dans  un  songe, endormi. 
Comme  au  rythme  parfait  d'un  choeur  ailé  d'archanges. 
Dans   l'air  irapondérable  a  lontuecent  frémi. 

Sur  un  inonde  comblé  de  tes  pures  merveilles, 

ra  vie  iVjnen'sV  essàî'tièP  uT-  i*¥doEiméncé4ién^# 

Alors  que  de  partout  où  s'ouvrent  des  corbeilles. 

Des  pétales  d'azur  tombent  du  firmament. 

Tout  nous  porte  au  delà  des  tempêtes  hamaines, 

Comrte  si  l'on  vivait   en  des  temps  absolus 

Qui , répandant   l'oubli  dans  nos  âmes  sereines. 

Nous  placeraient  au  rang  suprême  des   élus   .' 


TRIFnraTJE 


IDAKS  LA.  FOBST 


poIme 


Lt    WATIN 


lE  MATIN 


HannonievK  révoil  d'une  source  qui  chante  l 
Pélice  d'vm  munnure  au  coour  de  la  forât* 
Nouveau  né  que  soudain  une  lami^re  argenté. 
Dans  son  manteau  d'aurore  un  matin  apparaît» 


La  limpide  rosée  asperge  de  ses  genmes 

Les  gazons  comnie  s'ils  étalent  d'astres  criblés. 

Et  le  soleil  levant  pose  ses  diadbmes 

Sur  la  plaine  oîx  grandit  la  tige  d'or  des  blés» 
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0  Nature, creuset  oîi  soudain  s'élabore 

Du  germe  le  eeoret  et  glorieux  réveil  l 

D'une  conque  surgit  1 'ébloui s sïmte  aurore 

Que  secoue  en  douceur  ses  yeux  pleins  de  sommeil... 

Cet  or  pur  des  rayons  qui  réchauffent  la  terre, 

Ces  humides  marais  oîi  s'étale  l'iris, 

La  grave  oîi  brilleront  les  blanches  sagittaires, 

Bes  beaux  jardins  évocateurs  d'un  paradis. 

Cette  source  creusant  son  lit  dans  la  vallée, 

Çôs  nénuphars  épanouis  dans  les  étangs. 

Cet  arôme  surgi  de  la  verte  feuillée, 

ées  cris  de  gais  oiseaux  qui  passent, éclatant 

Sur  la  chaste  verdeur  dont  la  plaine  s'inonde. 

Ces  lierres  s 'accrochant  aux  toits  de  nos  maisons. 

Ce  murmure  sorti  dos  entrailles  du  monde: 

Echo  renouvelé  de  toutes  les  chansons 

Dont  le  rythme  parfait  au  loin  se  répercute. 
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Ce  cortiee  de  bruits  que  l'on  entend  passer. 
Ce  torrent  qui  s'écroule  au  gouffre  d'une  chute. 
Ce  vent  dont  les  parfums  viennent  nous  caresser, 
L'opi-lence  de  ce  matin  qui  nous  convie, 
Etiitout  ce  que  ses  fleurs  ont  de  voluptueux. 
Ces  chaœps  q'un  souffle  intérieur  gonfle  de  vie. 
Tout  cela  vient  de  toi, Nature  en  qui  les  dieux 
Ont  concentré  la  suite  exacte  do  leurs  Nonnes, 
Divine  prophétesse  au  corps  ensoleillé. 
Qui  revêts, à  l'approche  du  jour, tant  de  formes. 
Et  t'ouvres  larger.ent^écrin 'én.erveilié'  ,': 
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PlexitlQS  anémones  fleuries 

Dans  le  réveil  brusque  du  matin  ! 

0  la  profusion  des  féeries 

Illuminant  le  vaste» lointain 

Et  clair  espace  1  0  vierge  attirance 

De  ce  ruisseau  d*ombre  environné 

Dont  on  entend  la  fraîche  romance 

Au  rythme  pur  et  bien  ordonné, 

S^ves  montant  aux  fibres  des  chênes 

Qui, soudain  pris  d'orgueilleux  frissons, 

Redressent  leurs  feuilles  souvoraines  l 

Recrudescence  de  ces  saisons 

oh  dos  clartés  au  monde  s'éveillent, 

A  cet  instant  grave  et  solennel 

Oli, parmi  tant  d'éti*anges  merveilles. 

Croit, triomphal, le  geme  éternel  S 
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Rosée  au  coovir  tl^ào  des  corolles  l,,. 
Brises  discrètes  au  sens  troublant, 
Ainsi  q\xQ  des  intimes  paroles 
Que  toute  bouohe  ezhale  en  tremblant. 
Les  roses  vous  avaient  entendues, 
El  même  avant  que  brille  le  jour. 
Elles  avaient, tout es  éperdues. 
Donné  leur  chair  au  jeu  de  l'Amour» 

0  prodige  î  0  la  subtile  essence 
Qui  viens  ccmbler  le  large  guérêt 
OÎi  tant  ûe  pousses  prennent  naissance. 
Quand  le  soleil  de  nouveau  jurait, 
La  terre  puise  en  toi  sa  survie; 
Et  poursuivant  ton  noble  destin. 
Tu  dispenses  comme  un  don  la  vie 
Tantôt  écjose  au  seuil  du  Matin  l 


llatitt  qui  sur  le  inonde  avec  fierté  te  dresses, 
0  prince  revêtu  de  brillants  oripaux. 

N'as-tu  pas  répandu  le  trop-plein  des  richesses 

Dont  regorgent  les  verts  coteaux  ? 


En  nourrissant  le  sol  en  travail  oh.   s'attache 
La  tige  dont  naîtront  tant  de  fruits  savoureux, 
N*accoDpliras-tu  pas  l'impérieuse  tâche 
Que  t'assignent  les  dieux  ?  . 
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0  matin, tu  refais  ta  course  Imiinouse 
Par  les  chétiins  obscurs  du  grana  tiôis  éridonni. 
Et  c'est  en  absorbant  leur  senteur  résineuse 
Que  ton  coeur  â  frémi-. 

Les  plaines  s 'entourant  de  tes  clartés  s 'émeuvent j 
Ton  souffle  s'aventure  aux  courbes  des  penchants; 
Les  jardins  ivres  de  rosée  en  toi  s'abreuvent. 
Sur  la  mousse  des  champs 


Tu  prodigues  déjà  ta  force  vigîlente,:  •.  ; 
Et  comme  ravivée  aux  rayons  du  soleil, 
Reprenant  la  vietietir'  de.  son  germe^  la  _plante 
'  AàSistt  -1  ton  réveil»' ■ 


Partout  le  bouton  d'or  fièrement  se  balance; 
Le  modeste  roseau  pr^s  d'un  étang  caché, 
Cœmne  pour  t 'accueillir  au  milieu  du  silence 
S'est  gravement  penc^é, 
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Par  toi,t)rès  des  buissons,  de  lianes  coiffées, 
Le  Bouriro  h.   la  touche  et  le  coeur  palpitant. 
Se  rangent  par  essaims  souples  de  jeunes  féea 
Qui  dansent  en  chantant* 


La  coupe  de  tes  dons  sur  la  t-cvèe   déborde; 
Un  sang  plus  généreux  circule  dans  nos  seins... 
0  l'enviable  sort  que  la  ^ature  accorde 
A  tes  nobles  desseins  • 


Ton  apparition  de  la  nuit  nous  délivre; 
On  s'est  senti  renaître  au  charme  de  ta  voix, 
A  î 'appel  d'un  espoir  qui  tantôt  va  revivre, 
Auxbruitî tout  à  la  fois. 


Aux  Diurmures  du  vent  qui  soulève  les  eables. 
Aux  vibrantes  lueurs  d'un  horizon  lointain. 
Aux  soupirs  s 'exhalant  du  coeur  de  tes  érables. 
Miracle  du  l^tin  l 


ÂÂ 


rJ.^ 


n 

APRÈS-yiOI 


âë 


Après-midi, je  veux  longuement  retenir 
La  forme  des  décors  que  n'offre  la  Nature. 
Bel  été  dont  mes  yeux  contemplent  la  parure. 
Ouvre-moi  ces  sentiers  oh.   j 'aimo  revenir. 


Le  vrai  bonheur  nait  de  l'instant  oîi  l'on  s'enivre 
P'une  claire  saisons  dont  le  règne  est  si  court. 
Il  passe  quand, voyant  s'épanouir  le  jour. 
On  ressent  cette  joie  intense  de  la  vivre. 
Car  si  le  temps  le  désagrège  et  l'abolit. 
Et  si  nous  regrettons  vivement  son  absence. 
Rien  n'égale  jamais  sa  divine  peésence 
Alors  qu'il  nous  invite  à  savourer  l'Oubli, 
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Apràs-midl.oalme  opiat  à  Mcjpensée5j 
OÎi  l'air  fluide  semble  tomber  de  l 'azurî 
Caresse  de  ces  rouges  roses  embrasées 
Que  ranime  xm  sang  pur  l 


Silence  captivant  rempli  de  quiétude. 

Qui  t'inclines  sur  l'orme  ou  couvreles  buissons, 

Nul  ps.ssant"qui  s'arrête   Ici  nêne  n'élude     ■ 
Tes   intimes  frissons. 


Nos  revos  vagabonds  ont  subi  ton  empire. 
Car  sous  tes  pergolas  tu  les  as  retenus 
Comme  en  des  lieux  édénîens  oh  l'on  respire 
Des  parfums  inconnus. 


Tu  nous  gardos  au  coeur  de  cette  forêt  vierge 
Qui  nous  offre  ses  pins  et  leurs  rameaux  épais 
D'oîi  le  mystère  en  son  apaisement  émerge 
Et  s'entoure  de  paiz# 


4-  Pu'  ' 


Splendeur  de  toutes  les  parures. 
Source  des  éblouissements; 
Terre  frémisseinte .murmures, 
0  xîhauds  rayons, scintillements 


Qui  rassérénez  nos  visages  î 
Bivîàçea  au±  nobles  contoursî 
Caprices  de  toutes  les  plages. -3 
Prenant  Jes  tons  changeants  des  jours. 
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Venez  remplir  nos  heures  vides  I 
Libérez-nous, régnez  encor 
Dans  ces  jardins  des  Hespérides 
Qui SB' comblent de  beaux  fruits  d'or  1 


0  Boleil  orgueilleux, reforge 
Les  dards  rougis  de  ta  clarté 
Afin  que  la  plaine  regorge 
D'une  indestructible  beauté. 


Verse  des  fleuves  de  lumière 
Sur  tous  les  penchants  reverdis; 
^este  encor  la  cause  première^ 
Toi^qui^  sui'vlesjaonts.  çèspljindis  l 


Et  -poxiT   combler  ma  quiétude. 
Sois  le  lien  qui  réunit 
— Au  fond  de  cette  solitude— 
Ma  destinée  à  l'Infini  i 


Ecoute  le  caqultesient  de  la  cigal© 
Cooune  une  otaession  dans  la  lourdeur  du  jour: 
Co  "bruit  d'une  cadence  à  ton  oreille  égale 
Est-il  un  chant  de  joie  ou  triste  tour  b,  tour  ? 


La  compagne  demain  paraîtra  toute  nue; 

Dans  les  granges  les  foins  se  seront  entassés. 

Car  de  partout  déjà  s'annonce  la  venue 

De  l'heure  oh.  les  épis  vont  6tre  ramassés» 
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Tans  les  jardins  bientôt  la  flour  sera  fanée: 
Elle  n'Ipaoïdra  plus  sa  fraîcheur  dSforniaiB; 
Un  deuil  envahira  la  plaine  abandonnée 
Et  des  nuages  couvriront  les  clairs  sccmets. 


Kais  si  les  bois  songeurs  et  d'aspect  monotone 

U©  lexirs  feuillages  dl*us  gardent  le  souvenir; 
Si  l'été  ûisparait  au  loin  et  si  l'autonuie 
Sur  des  chemins  boueux  doit  encor  revenir. 


Ke  nous  attardons  pas  \   ces  métamorphoses 
Des  changeantes  saicons  qui  s'entourent  de  nuit. 
Attachons-nous  plutôt  à  la  raison  des  choses. 
Au  but  que  la  Nature  elle-même  poursuit. 


Tout  mouvement  auquel  se  rattache  la  course 
lo..  monde  ,et  qui  porte  un  miracle  caché; 
la  s^ve  remontant  à  sa  divine  sourco; 
le  grain  do  blé  surgi  du  guérôt  desséché; 
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'L'éphém^ere  qui  nait  pour  ne  vivre  qu'une  heure; 
Le  fleuve  aux  calmes  eaux, cet  emblème  du  Temps; 
la  brise  aux  doux  parfums  qui  passe  et  nous  effleure; 
tes  roseaux  inclinés  sur  le  bord  des  ruisseaux; 

Toute  clarté  dont  nous  subissons  le  prestige:;; 
I«es  beaux  fruits  qu'une  chaude  saiaon  fait  germer; 
L'air  respiré  sans  qui  s'étio;e  la  tige; 
L'atome  s 'agitant  dans  un  creuset  fermé; 

Les  étoiles  du  ciel  au  loin  disséminées 
E-fc  dont  les  cycles  sont  une  énigme  à  nos  yeux. 
Dont  toujours  nous  ignorerons  les  destinées 
Et  dont  nous  contemplons  l'aspect  harmonieux. 

Cet  ensemble  oh.   je  vis, infime  créature. 
Qui  hante  mon  esprit  et  le  comble  d'émois. 
Reste, dans  sa  bea ut é,l 'oeuvre  de  la  Nature 
Elle-même  soumise  à  d'inflexibles  lois« 
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vivons  de  la  splendeur  de  ce  jour  qui  s'apprête 
A  mourir  en  prenant  des  teintes  de  vieil  or« 
Le  bruit  inteitaittant  de  la  feuille  s'arrête 
Et  la  forêt  calmée  çfl>  sa  pourpre  s'endort» 


Comme  hier, le  soleil  décline  à  l'heure  juste 
Et  se  plonge  en  un  gouffx'e  oh.  bout  ixn  flot  âe  sang; 
Et  depuis  le  grand  chêne  à  l'humble  et  frlle  arbuste. 
Tout  se  mile  bientôt  à  l'ombre  qui  descend» 


^ivons  la  vie  intenso  en  qui  l'être  s'abreuve. 
En  qui  s  'est  confondu  cet  accord  frémissant 
Qui  finit  en  délire, à  l'heure  oîi  le  beau  fleuve 
lîire  le  ciel  en  son  miroir  phosphorescent. 


Au  naufrage  du  Temps  la  lumière  s'incline... 
0  silence  oîi  nul  astre  encore  ne  luit. 
Lève  tes  yeux  vers  le  penchant  de  la  colline 
oh.  nous  attendent  les  promesses  de  la  nuiti 
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Vivons  ,  vivons  &q  llaboManse  .des  pansées 
Qu'inspirent  ces  décors  sereins  do  paradis; 
Qu'elles  soient  dans  leur  libre  essor  longtemps  bercées 
Par  le  souffle  apaisant  des  beaux  apr^s-midi  • 


Entourons-les  enoor  d'une  pure  lumière^ 
Comme  si, s 'arrêtant  en  ces  longs  jours  d'été. 
L'heure  qui  sonne  était  de  toutes  la  dernière 
Oîi  nous  éprouverions  l'orgueil  d'avoir  été 
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Seuls  à  nous  éblouir  de  la  splendeur  d'un  monde 
Que  personne  avant  nous  n'avait  su  découvrir, 
Oîi  la  sensation  d'y  vivre  est  si  profonde, 
Que, partageant  sa  joie, on  voudrait  en  mourir. 

Vivons, vivons  de .cette  .inépuisable "ivresse. 
Du  spectacle  que  rien  ne  dépasse  en  beauté; 
Vivons  du  frôlement  de  l'air  qui  nous  caresse. 
Du  calme  des  vallons, de  la  sérénité 

B'ufie  ombre  "douce" qui  nous  comblé  dô  délice,  - 
Du  rythme  universel  qui  ràgle  nos  destins. 
Dé-cet  instant  incomparable  en  qui  se  glisse 
Un. rêvé. descendu  des- -finnaments. lointains,;-  » 

Vivons  de  la  langueur  des  étés  grandioses  • 
Heureux  qui  dans  la  quiétude  et  sans  regret, 
S'asseoit  pr^s  d^un  rentier  que  parfument  J.es  roses 
Et  regarde  le  soir  descendre  en  la  forêt  2 
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SOIR 


I 
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Auprès  des  monts  que  la  distance  au  loin  recule. 
Toujours  ézacf  ::  au  rendez- vous, sans  y  surseoir. 
Il  apparait, environné  de  crépuscule. 
Ton  compagnon, le  Soir» 


Ombre  se  diluant  par  une  onbre  suivie 
Sur  le  sentier  plain  d'inconnu  qr.e  tu  parcours, 
-;^nctuol"ën  sa  course, ll-iaèsure  la  vie 
Au  sablier  des  Jours» 


r^lerin  attendu  sur  une  calme  grbve. 
Tu  sais  qu'il  reviendra, ton  instinct  le  pressent. 
Et  Juste  à  l'heure  oh.  tu  te  penches  sur  ton  rêve. 
Il  est  déjà  présent. 


Il  a  veillé  sur  toi  depuis  ta  tendre  enfance. 
Puisqu'il  fut  le  témoin  de  ton  premier  sommeil. 
Beçois-le  sur  ton  seuil, lui  qui  Jà-bas  s'avance 
Pans  le  couchant  vermeil. 


Une  force  inconnue  à  son  destin  te  lie» 
lonr   à  tour  il  parait, triste  ou  gai;  quelquefois. 
Il  fait  naître  en  toi-même  une  mélancolie 
Qui  revient  d'autrefois. 


Alors  que  regrettant  Jës"- heures  dépensées 
A. poursuivre  un  labeur  durement  accompli, 
Une  intime  souffrance  assaille  tes  pensées. 
Il  t'apporte  l'oubli. 
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Pulsqu*!!  faudra  qu'un  jour  l'oxistenoe  te  laisse 
Au  term©  d'uQ  chemin  que  te  fixa  1©  Sort, 
Comme  l'inévitable  appui  de  ta  vieillesse 
Tu  l'attendras  encor» 


Reviens  donc, voyageui*, sur  la  route  pensive. 

Tout  aûpris  de  ce  bois  touffu  .reviens  t ''asseoir, 
Puisqu'à  son  rendez- vous, toujours  fidîjlo, arrive 
Ton  compagnon, le  Soir» 


$ 


Le  soir  est  descendu  sur  les  forêts  calnées 

Qu'entoure  le  soleil  de  son  échappe  d'or. 

Un  soir  qui  se  repait  de  brises  parfumées 

Et  nuance  les  tons  féeriques  du  décor: 

Soir  loflgtemps  attendu  qui  nous  fera  revivre 

Un  bonheur  inoui  sur  le  bord  d'un  penchant 

Oli  les  yeux  pleins  d'extase  et  de  songeton  se  livre 

A  l'inspiration  qui  monte  du  couchant. 


Oh*  que  sonne  cette  ^eiire  trop  tôt  emportée 
Comme  là  voix  d'une  sirène  au  gré  des  flots 
Bont  la  vibration  au  loin  répercutée 
S'accorde  au  rythme  évanescent  de  longs  sanglots, 
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Il  reparait, oe  soir, selon  son  habitvide... 

Parmi  les  astres  purs  il  a  repris  son  rang 
Et  r^gne  en  souverain  dans  cette  solitude 
Paisible  sous  les  plis  d'un  voile  transparent. 


e 


^ 
^ 


& 


Poïirquoi  le  soir  posé  sur  les  inonts  y  racilne 
Tes  1)33  tremblants  ?  Pourquoi  sans  cesse  revenir 
Vers  ces  lieux  oîi  ne  vibre  aucune  voix  humaine  ? 
Quel  puissant  magnétisme  y  peut  te  retenir  ? 


C'est  çuë"  dé  cëè'hàutetil*s  la 'plaine  est" si  profonde. 
Qu'elle  retrace  encore  au  fond  de  ton  esprit. 
Décor  évocateur.tout  le  passé  d'un  mondo: 
Ce  livre  impérissable  on  lettres  d'a-abre  écrit 


où  le  printemps  des  jours  se  reforme  et  s'éveille. 
Ahi   remuer  la  cendre  encor  chaude  oîi  la  aain 
ivetrouve  un  souvenir, la  plante  de  merveille 
îiont  la  tige  gisait  au  fossé  du  chemini 


Àhi   revoir  un  sentier  connu  que  le  pied  touche; 
iTouver  les  mêmes  roses  que  nous  cueillerons. 
Les  mêmes  fruits  qu'hier  nous  portions  à  la  bouche, 
£t  d'antiques  ruisseaux  oh.   se  penchaient  nos  fronts  • 


■i^e  grand  soir  précurseur  s  entoure  d^un  mirage. 
Il  prélude  des  temps  non  encore  accomplis; 
ijaume  apaisant, il  rassérène  le  vieil  âge 
jst  l'emporte  dans  la  douceur  de  ses  replis. 


Toujours  indifférent  aux  coups  du  sort  adverse, 
11  plane  sur  des  champs  aux  sillons  ordonnés, 
Urapê  dans  sa  splendeur  opulente  qu'il  verse 
Sur  le  flot  vert  d'un  fleuve  açK  bords  enluminés. 


/ 


Le  soir  hospitalier  exalte  cette  terre 

oh.  tu  naquis, ce  sol  fertile  oli  tu  granâls. 

Ce  coin  oîi  s'éleva  ta  maison  solitaire. 

Et  ces  Jardinst 'ouvrant  le  seuil  d'un  paradis, 


le  soir  qui  dés  clartés  sidérales  se  i)arô 
Tire  de  pui's  accords  de  rustiques  pipeaux: 

fiésônnande  lointaine  .où  la-  terre,  b  *éga.5;8 
Avant  de  consentir  au  nocturne  repos. 


JA/Voix  qui, dans  le  soir, s 'èl^ve, solennelle 

Et  comme  l'aigle  atteint  aux  sommets  des  vieux  monts; 

Cette  voix  persistante  et  douoe  et  maternelle. 

Ou  dont  la  force  emplit  les  espaces  profonds; 

Cette  voix  indistincte, grave  et  sépulcrale 
Qui  prononce  des  mots  qui  nous  sont  inconnus; 
Cette  voix  dont  l'accent  est  peut-être  le  râle 
Des  mort s, d'un  autre  monde  en  ces  lieux  revenus; 
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Yolx  au  timbre  profond lOes  voix  Impénétrables 

®U;  s 'expriment , par  :déff,chuchotèsents-"c6nfùs; 
Celles  montant  de  l'orme  ou  du  coeur  dos  érables 

Et  qui  font  palpiter  leurs  feuillages  touffus; 


Voix  caressantes, ces  appels  dans  les  ramures: 
Voiz  lentes  des  ruisseaux, voix  troublant  les  buissons 
Ou  qui  passent  ainsi  que  dé  discrets  murmures? 
Doux  chocs  d'ailes  pareils  aux  ^lus  légers  frissons; 


Cette  voix  qui  se  prête  à  des  métamorphores. 
Egayant  d'un  écho  les  chemins  ténébreux; 
Et  ces  voix  de  mystère  aux  abimes  encloses: 
Voix  des  fauves  tapis  au  sein  des  antres  creux; 


ÇoB  voix  pr^s  de  nos  seuils  on  celles  si  lointaines t 
Toutes  d'apaisement, de  révolte  et  d'orgueil; 
Voix  cristallines  qui  surgissent  des  fontaines; 
Voix  clamant  leur  ivresse  ou  se  couvrant  de  deuil; 
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Voix  des  champs  assoupis, toutes  les  voix  aimées 
Qui  nous  disent  leur  Joie  ou  leurs  dpres  douleurs; 
Voix  des  calmes  jardins  longuement  parfumées 
Qui  sortent  du  calice  épanoui  des  fleurs; 

Voix  brûlantes  qui  comme  des  flamteauz  s'embrasent, 
Dont  les  siècles  se  sont  largement  inspirés; 
Voix  qui  plongent  l'esprit  rêveur  dans  des  eKtases 
Et  dont  il  médita  les  rythmes  épurés; 

Toutes»toutes  ces  voix  à.  la  nuit  confondues 
Que  la  Nature  épand  le  long  de  nos  chemins: 
Celles  que  nous  avons  si  souvent  entendues. 
Qui  viennent  consoler  nos  pauvres  coeurs  humains 

Et  qui  versent  l'oubli  sur  la  cendre  des  heures 
Lorsque  le  crépuscule  harmonieux  parait. 
Ce  sont  les  grandes  voix, les  voix  intérieures 
Que, dans  sa  gloire  inmense, exhale  la  Forêt  2 


I 


ENIVREMENT  DES  NUITS  , .  . 
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0  magique  beauté  de  mon  pays  natal 
oh.  le  greind  soleil  roux  mordoré  les  eaux  calmes   l 
Heure  oîi  lentement  monte  ainsi  qu'un  bruit  de  palmes 
L'ultime  chant  du  jour  aux  sentiers  de  ce  val. 

Tu  couves  en  secret  l'éclosion  du  germe 

Ce  miracle  divin  qui  procréera  l'été. 

C'est  par  toi, se  grisant  de  ta  sérénité. 

Que  las  de  respirer  la  brise, se  referme  -. 


Aiji  parterre  endormi  d'un  opulent  jardin 
Imprégné  de  senteurs, le  pétale  des  roses 
Que  la  fatigue  incline  et  qui, bientôt, reposent 
Par  le  geste  puissant  de  ton  doigt  souverain. 


Oui, c'est  pair  toi, beau  soir, que  la  terre  apaisée 
Aux  méditations  offre  un  propice  enclos. 
Et  que  J*ai  ressenti  gronder  en  moi  ces  flots 
Toujours  mouvant s, pleins  des  rumeurs  de  ma  pensée» 


J'éprouve  pr^s  de  toi — mystère  solennel — 
la  satisfaction  d'être  un  autre  moi-même; 
Et  tu  m'as  fait  trouver, en  cet  instant  suprême, 
La  place  que  m'assigne  un  silence  éternel. 


0  soir  impondérable  ou  notr3  rêve  sombre. 
Tu  planes  au  delà  de  la  terre  et  n'a»  plus 
Qu'à  recevoir  l'adieu  de  ces  jours  révolus 
Dont  l'ultime  lueur  s'éteint  en  la  pénombre. 
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Pourtant, sur  le  parcours  qui  ràgle  nos  destins. 

Un  dieu  parait  tracer  de  mystérieux  signes. 
Belles  nuits  qui  rendront  les  êtres  humains  dignes 
De  comprendre  le  sens  de  vos  astres  lointains. 


^ 


,.ni!l,LIEO    PERDU    SOR    LA    COLLINE... 


un  LTSn  ESKDU  SUR  LA.  COLLIIE,,, 


Tu  triomphes, soleil  radieux  i   la  Nature 
Retrace  les  chemins  parcourus  autrefois. 
Souterraine  en  sa  fuite, une  source  murmure 
Comme  pour  éveiller  les  nymphes  des  sous-bois. 


Comme  une  écharpe  un  paysage  se  déploie 

Sur  fond  de  pourpre  et  d'or  et  frangé  de  couleurs; 

L'aurore  souriant  au  matin  est  en  Joie 

De  voir  l'éclosion  rayonnante  des  fleurs. 
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Alors  qu'à  travers  l'ombre  en  silence  elle  perce, 
jTOdiguant  sa  rosée  auz  courbes  d'un  versant. 
Ta  flacme  cosmunique  et  largement  nous  verse 
Comme  un  filtre  secret  la  force  de  ton  sang. 


Ton  apparition  dont  se  nimbent  les  cimes 
hedonne  l'existence  au  germe  vigoureux. 
Toi  qui  fais  remonter  la  chaleur  des  abimes, 
0  soleil  qui  reçus  ta  puissance  des  dieux  i 
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Un  effluve  imprégnant  les  sentes  odorantes 
Pes  grands  bois  s'insinue  en  leurs  riohes  contours; 
Du  sein  des  nids  tissés  de  mousses  transparentes 
Sort  un  gazouillis  né  de  leurs  Jeunes  amours. 


C'est  qu'un  beau  mois  de  mai  se  cambre, le  coeur  ivre< 
Le  parfum  des  lilas  pénétrants  l'a  grisé. 
C'est  qu  il  a  ressenti  le  charme  de  revivre 
Au  milieu  du  jardin  si  longtemps  délaissé. 
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ïout  se  refait  d'une  campagne  en  décadence 
it  dont  l'hiver  brisa  l'ensemble  harmonieux; 
Un  long  souffle  de  vie  à  l'instant  recommence 
Sa  course  interrompue  aux  bosquets  ténébreux. 


Sentant  à  son  épaule  l'aile  d'un  graind  rêve. 
Un  icystique  printemps  parait  dans  le  lointain, 
£t  sur  le  Beuil  d'un  jour  triomphal  qui  se  lève. 
D'un  signe  préo\irseur  il  trace  son  destin. 
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Tous  les  êtres  vivants  refoncsat  leur  cortège 
Conrae  pour  célébrer  ensemble  le  retour 
P'une  saison  dont  on  subit  le  sortijbge, 
0  Phébus-Apollon, dispensateur  du  Jour  i 


7S 


toici  qu'après  les  vents  rageurs, le  ciel  ezulte 

D©  voir  redevenir  les  horizons  sereins j 

voici  que  les  sillons  qu'un  maître  artiste  sculpte. 

Ouvrent  leur  flanc  d'oîi  s'épandra  l'or  de  leurs  grains. 


C'est  que  par  la  vertu  d'une  chaude  lumière 
Ces  richesses  renontent  d'tm  sol  rajeuni» 
0  miraclo  i   voici  que  la  campagne  entière 
Dans  un  brusque  sursaut  s'éploie  à  l'infini. 
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Voici  que  l'univers  débordant  d'allégresse 

Vibre  en  un  rythme  pur  et  si  bien  ordonné, 

<iu'à  cette  heure  oh.  s'exhale  un  chant  gonTlé  d'ivresse, 

il  a  repris  l'aspect  d'un  temple  illuminé. 
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partage  la  ferveur  de  ces  collines  blondes 

i 

oli  descendaient  tantôt  des  accords  éperdus, 

O  la  juvénile  volupté  dont  s'inondent 

4es  fleurs  du  bel  Espoir  qui  nous  sera  rendui 


S'émouvoir  de  ces  flots  débordant  d'harmonie; 
x'arcourlr  de  nouveau  les  Boxomsts,^  l'instant 
oh.  l'on  éprouve  encor  cette  joie  infinie 
De  planer  au  delà  des  atteintes  du  Temps* 


Jlurmures  entendus  auprès  de  ta  demeure, 

^al  troublent  le  miroir  étale  des  rùisseaùz; 

0  brise  tendre  qui  de  son  haleine  effleure 

Les  bords  oîi, langoureux, s 'inclinent  des  roseaux  i 


Quand  paraîtront  demain  1 'anémone  et  la  rose 
Sur  le  parterre  que  contournent  des  étangs, 
Que  ma   libre  pensée  et  comme  elles  éclose. 
S'épanouisse  en  vousjfleuraisons  du  printemps  i 


BaûB  nul  répit  le  Temps  scande  les  heures  brèves 
Dont  la  course  reorée  un  à  un  nos  espoirs. 
il  tressaille  en  la  forme  instable  de  nos  rêves 
Ces  pèlerins  errant  dans  1 'énigme  des  soirs. 


il  daigne  survoler  un  ciel  oh.   se  dévoile 
Un  royaume  enchanté  qui  n'a  pas  de  confins j 
Un  Eden  oli  se  montre  une  première  étoile» 
4iu'il  parcourt  sans  Jamais  en  découvrir  la  fin. 
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il  répand  de  partout  des  rayons  de  lurni^re; 
Il  8 'agite  en  ces  fruits  que  la  saisons  mûrit; 
il  S'incarne  en  la  feuille, en  la  rose  trémiàre, 
£n  l'arbrisseau  naissant  qu'une  sève  nourrit» 

En  cette  éclosion  de  ces  munificences 
iJi  qui  8  incarnent  les  secrets  de  la  Beauté, 
En  cette  ascension  des  fertiles  semences 
tiui  seront  les  trésors  merveilleus  de  l 'été. 


il  s 'attriste  alors  que  la  tempête  déchaîne 
Sa  ronde  éohevelée  en  la  terreur  des  nuits; 
Le  Temps  parfois  sensible  à.  la  détresse  humaine 
Apporte  tra  baume  salutaire  à  nos  ennuis. 


'il  se  concentre  en  notre  existemoe  agitée 
*'ar  laquelle  circule  un  renouveau  d'amour; 
il  vibre  aveô  ardeur  en  la  source  emportée. 
Et  nous  rend  étemel  le  bref  envol  d  un  jour. 
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Heures  que  l'on  poursuit, vous  êtes  entraînées 
Sur  la  route  du  monde  et  comptez  les  Instants 
Qui  forment  les  chaînons  ténus  des  destinées 
Dans  l'exacte  clapoydre  oli  tat  le  coeur  du  Tempsi 


YI 


J>'vû  mrinr.ure  échappé  du  profond  de  la  terre 
^ar  sursauts  successifs  nous  arrive  le  bruit 
<iui, semblable  à  l'écho  lointain  se  réitère^ 
Bientôt  nous  sentirons  l'approche  de  la  nuit. 


Retournos-nous  vers  1  -horizon  oîi  rien  ne  bouge. 
te  soleil  s©  replonge  en  l*or  de  ses  replis, 
fiployé  largement  coEtae  un  éventail  rouge 
ront  rut 11 lent  enoor  les  chatoyants  rubis. 


L'âme  se  rassérène  en  cette  paix  intime 
<iu*elle  accepte  à  présent  cocme  un  symbole  pur. 
Tente  d'escalader  la  pente  d'une  cime 
oh  tes  yeux  s'empliront  de  l'immuable  azur* 


C'est  là  que  tout  humain  exempté  da  vertige 
Se  Joint  à  la  douceur  d'un  songe  recueilli. 
Et  qu'allégé  du  poids  que  le  iemps  nous  inflige. 
Il  s 'entoure, 06  soir, du  voile  de  l'Oubli, 


TU 


'Je  me  plais  en  ces  lieux  perdus  sur  la  colline 
OÎl«dans  les  temps  Jadis, je  me  suis  isolé... 
^•y  viens  me  recueillir  sous  un  ciel  oh.  décline 
Un  BOir  éblouissant  de  points  d'or  étoile. 


Un  soir  en  qui  se  forme  et  longtemps  se  prolonge 
Le  chant  d  'un  choeur  de  voix  célestes  composé 
Que  J'écoute  en  ces  bois  pleins  de  mystère  ou  songe 
ue  compagnon  toujours  fidèle:  mon  passé. 
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Car  dans  la  douce  solitude  oîi  je  m  arrête, 
Acousant  sa  venue  au  bruit  léger  d  un  pas. 
Dans  la  paisible  obscurité  dune  retraite 
<lu'un  indiscret  regard  chorcho  mais  n'atteint  pas. 


Je  reviens, évoquant  en  ma  pensée  émue 
Ces  temps  oîi  je  cueillis  des  gerbes  de  muguets 
Pont  le  parfum  remonte  en  moi-même  et  remue 
la  cendre  chaude  encore  oh  dorment  mes  regrets. 
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Toute  huniaino  rumeur  s^est  perdue  en  l'espace. 

i 

Accepte  de  la  nuit  la  lente  aseenolon, 

J6t  qu'au  cours  du  voyage  oîi  le  lierre  t'enlace. 

T'assaille  de  nouveau  ta  chire  Illusion» 


Ûue  tes  fantômes  dont  s'éloigne  le  cortège 
He  viennent  plus  troubler  le  feuillage  opulent î 
Que  de  tous  tes  ennuis  le  sort  oléaent  t 'allàgo 
ift  te  libère  de  leur  poids  trop  accablent. 


Sois  enfin  délivré  des  liens  d'une  angoisse 
<jue  l'On  ressent  au  seuil  des  mortelles  beautés; 
l'oturne  ton  être  tout  entier  vers  cette  ivresse 
^uand  l'Infini  te  donne  un  goût  d-étemité« 


fit  pour  mieux  savourer  cette  eztase  qui  règne 
AU  i^cment  oh.  tes  yeux  attendent  le  sommeil, 
HU9  l'ardent  crépuscule  à  son  déclin  s 'Imprègne 
Pu  sang  pur  échappé  des  reiyons  du  Soleil  I 
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SIMPLE  REPONSE 


A  la  Lettre  de  la  Montagne 
do 

GONZALVE  DESAULMIERS 


Hier, tu  m'invitas  à  £oûter  ces  instants 
Oîi.loin  des  noirs  ennuis,on  giafcîje  à 'l 'aventure, 
Oîi.sans  se 'soucier  de  la  ïuite  du  Tèmp'ë,-  ■ 
On  interroge  les  secrets  de  la  Nature» 
Heureux  sois-tu.  Tu  tè  repais, ô  mom  ami,    "• 
DU"  féerique  décor  incoanu  du  vulgaire"  . 
Dont  s -entoure  le  mont  dé jâ, .presque  endormi-  l 
Aujourd'hui, le  passé  ne  t'importune  ^u^re. 
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"Je  t  approuve.  Il  nous  faut  quelquefois  oublier 
tes -tribulations  ^ui  tôumonteni  Is'vie, 
•^  prêtes  ton' oreille  au"  chant  du  peuplier; 
Le  calme  d'un  bosquet  à  rêver  te  convie; 
La  courbe  d'un  valloa»'  la  rose  à  son  réveil; 
Le  souple  balancement  des  vertes  fougères; 
ie  brin  d'herbe  qu'éclaire  un  i^yon  de  soleil; 
Jtes  saules  inclinés  sous  les  mousses  légères; 
L'obsession  de  ces  parfums  montant  de  fleurs 
Que  tes  yeuTi  ne  voeint  pas,mais  pourtant  qu'ils  devinent; 
le  miracle  opéré  par  le  don  des  couleurs; 
Le  sagittaire  au  bord  des  humides  ravines; 
Les  papillons, les  lys, les  timides  roseaus 
Attirent  tes  regards  et  troublant  ta  pensée. 
Tu  tressailles  d'entendre  un  simple  cri  d'oiseau; 
L'eau  pure  ^ue  la  source  a  prestement  versée 
T'évoque  la  saveur  du  plus  choisi  des  vins» 
Tu  te  plais  à  revivre  au  temps  de  Théocrite. 
Je  tifen  loue.  Et  lorsque, par  hasard, tu  t'en  vins. 
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Po^t9,t9  pencher  sur  une  marguerite, 

Son  apparition  fut  ooœnie  la  clarté 

Qui  transforme  le  lac, la  montagne,! 'érable,"  "• 

^  change  un  court  instant  en  une  éternité... 

Heureux  toi  qui  connus  cette  heure  incomparable  2 

Heureux  sois-tu  qui  ne  veux  plus  te  souvenir. 
Qu'il  est  doux  de  briser, dans  un  beau  site  agreste. 
L'entrave  qui  pouvait  au  passé  nous  unir^ 
^^ejr  fû'ire  disparaître  l''imag€r,a._'ûii  èèst'e,  '  î:'-  •  . 
Et  de  vagabonder  à  travers  les  chemins; 
'6  revenir  encore  à  cette  même  place 
oh.  l'on  se  sent  rempli  de  rythmes  souverains; 
Ou  l'on  capte  les  eons  d'nûe  brise  qui  passei 
Oîi  l'on  éprouve, en  cette  cliaude  Jin.^u  jour. 
Les  palpitations  de  sa  brave  durée; 
oh, transporté  d'extase, on  se  recueille  pour 
Frémir  en  soi  de  cette  Joie  inespérée 
Devant  l'éclosion  prochaine  de  la  nuit, 
Xibre  de  tout  îieû  et  de  toute  souffrance. 
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Et  prêtant  au  téaù  rêve  Intime  qu'on  poui:'sùit 
ie  gâl'be  que  ^^^ais  ne  fausse  l'apparence. 

Tout  seul  avec  toi-même, oublieux  du  passé. 
Sans  peur  des  ans  qui  sur  ta  tête  s'acounulent. 
Reste  le  pèlerin  qui  va  sams  se  lasser. 
Levant  tes  yeus  pensifs  vers  1 'or  des  orépuscules. 
Savoure  la  ^eauté  qui,cé  soir, resplendit; 
Àl)Borîies-en  de  loin   l'harmonie  immortelle, 
jlême  si,  d©-  ce  monde, il  nous  est  interdit 
A  nous, pauvres  rêveurs, de  l'apercevoir  telle 
Que  les  dieux  l'ont  conque  en  ses  divins  atours. 
Puisqu'elle     .so-    'dérobe:  et  puisqu'elle  se  voile; 
Puisque, dans  l'infini, ce  champ  de  son  parcours. 
Elle  revêt  l'aspect  d'une  lointaine  étoile 
Que  l'on  tente  d'atteindre  en  son  effacement. 
Située  aux  confins  abstraits  de  la  la-ni^re. 
Perdue  au  plus  profond  du  vaste  firmament 
Et  prenant  son  essence  en  la  Cause  première» 
Qu'importe  son  éloignaient .Tends  tes  deux  mains 
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Yers  la  Déesse  à  qui  tu  rendras  tes  honmages. 
Et  si  ea  forme  échappe  A  nos  regards  huaàins; 
Si  la  IJature  en  ogfre  uno  éi  vague  image 
^U^elle  semble  impuissante,  à  combler  ton  désir. 
Tu  n*en  ressens  pas  moins  la  sesrbte  présence. 
Et, si  complètement  tu  n'as  pu  la  saisir, 
^ente  de  surmonter  quand  même  la  distance 
Qui  la  sépare  de  ton  univers  charnel. 
Vers  la  cime  interdite  il  faut  que  tu  t'élèves, 
Puisqu  elle  y  resplendit  comme  xm  phare  éternel 
Dont  la  flamme  voilée  illumine  nos  rêves  t 
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4SCKIBI0M  YiffiS  CâS  OIUëS 


0  Eêve  gigantesque  2  0  vertige  des  cimes 
Qui  me  fais  dominer  les  terrestres  abîmes  J 

Se  SBntir  envahi  par  toutes  ces  beautés 
Que  la  Nature  mêle  aux  célestes  clartés  { 
S'élever  librement  au  delà  des  nuages, 
loin  de  l'atteinte  meurtrièy**  5.33  orages  l 


Uonter  vers  le  refogo  isolé  des  sommets 
Que  l*hO£ame  ne  connut  ni  n'atteignit  Jamaiçi 
Donner  à  sa  pensée  une  divine  essence 
Créatrice  de  vie  et  de  toute  puissance; 
Gravir  la  pente  abinipte, aérien  sentier 
En  qui, d'un  bel  élan, on  se  fond  tout  entier 
Quand  l'aurore  du  jour  dont  l'espace  s'inonde. 
Lentement  apparue, tabrase  tout  un  monde  i 


II 


Jaillis  du  gouffre  primitif, ô  Laurentides, 
Monts  géants, souverains  que  nimbe  le  soleil. 
Vous  cambrez  votre  taille  et, sans  cesse  en  éveil. 
Vous  défiez  les  jours  rapides. 


Déroulant  une  suite  immense  de  chaînons 
Que  vous  réunissez  par  des  courbes  sans  nombre, 
Vous  nous  apparaissez  ainsi  que  les  décombres 
De  ces  EintiqueF  Parthénons 


'iîui, pareils  en  leur  grave  attitude, à  des  stiles. 
S'élevèrent  jadis .afin  d'entretenir 
Pe  la  grande  Athéna  le  fervent  souvenir. 
Car  vos  structures  immortelles 

Portent  la  marque  do  ces  âges  fabuleux 
OÎi  s'écrit  dans  le  sang  une  épopée  ardente^: 
Digne  et  suprême  hommage  que  rendrait  un  Dante 
A  la  vaillance  des  aieux. 


Dominant  les  vallons  troublés  dans  leur  repos. 
Vous  fûtes, du  sommet  de  votre  promontoire. 
Les  vigilents  témoins  des  grands  faits  d'une  histoire 
Tracés  dans  les  plis  des  drapeaux. 
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Miracle  du  passé  que  le  temps  divinise  l 
Est- il  rien  de  plus  noble  ici-bas  que  d'offrir 
Jusqu'à  son  dernier  souffle, allant  Jusqu'à  mourir 
Pour  l'Idéal  qu'on  réalise  ? 


OuifVous  les  avez  vus, le  front  entouré  d'astres. 
Ces  Héros  accepter  tout  combat  incertain. 
Et  qui, d'un  geste, sans  douter  de  leur  destin. 
Conjuraient  les  pires  désastres. 

Vous  les  vîtes  passer, de  leur  fougue  remplis, 
ûnportés  dans  le  vent  impétueux  qui  gronde. 
Ces  intrépides  découvreurs  d'un  nouveau  monde, 
Qui, dans  leur  tombe  ensevelis. 

Veillent  jalousement  sur  la  riche  prairie 
oh  triomphent  dans  l'or  des  jours  les  épis  blonds... 
Et  vous, vous  proclamez, du  haut  des  cieuz  profonds. 
L'amour  qu'on  doit  à  la  Patrie 

En  incrustant  leur  nom  symbolique, 6  Titans, 
Dans  la  pierre  érigée  à  leur  gloire  future. 
Puisque  vous  demem'ez  l'oeuvre  de  la  Kature 
Que  n'a  pu  détruire  le  Temps  l 
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Heureux  qui  vous  contemple, estivales  prairies 
Oîi  se  liera  demain  l'or  des  gerbes  mûries  l 

be   bemeur  de  son  geste  épique  épand  le  grain 
Sur  une  plaine  qui  se  perd  dans  le  lointain. 
Si  généreuse  en  ses  promesses, si  profonde, 
Que  pour  ses  yeux  ravis  elle  embrasse  le  monde • 

C'est  là  que  sise  au  bord  d'une  antique  forêt, 
Ba  maison  dans  le  calme  du  soir  apparaît. 
C'est  de  là, son  labeur  fini, de  sa  fenêtre,  . 
.  Qu'il  a  vu  se  rouvrir  les  guérêts  oîi  va  naître 


Comne  un  divin  présent  l'opulente  moisson. 

Aa  souffle  d'une  brise, il  éprouve  un  frisson 

Irt  s*inoline  devant  cette  belle  Nature 

Qui  prodigue  ses  dons  à  l'humble  créature. 

Une  vibration  agite  les  penchants 

OÎi.nourrio  aux  rayons  embrasés  des  couchants 

Qui  la  rendent  plus  riche  et  toujours  plus  vivace, 

lîonte  la  s^ve  indéfectible  de  sa  race. 
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En  poursuivant  ainsi  ses  rustiques  travaux, 
Oe  grave  paysan  éveille  en  nos  cerveaux 
Le  désir  d'anicer  la  matière  fertile. 
De  rendre  chaque  instant  de  notre  vie  utile. 
Puisque  sa  simple  part  de  travail  apporté 
AU  lent  et  sûr  progrès  de  notre  humanité, 
s'ajoute  au  parachèvement  d'une  oeuvre  immense 
Que  sans  cesse  il  pétrit  et  toujours  recommence. 


£ 


Si  des  clameurs  de  haine  ont  longuement  rugi, 
ia  conquête  du  soj  lui  vaut  une  couronne. 
Car  par  sa  volonté  le  blond  froment  surgit 
Sans  mesurer  jamais  l'abondance,  qu'il  donne. 

il  réalise  sa  promesse  au  genre  humain 
ïenu  sous  le  tranchant  ensanglanté  du  glaive. 
De  jeter  sur  le  seuil  ohsour  du  lendemain 
Une  immuable  base  au  temple  qu'il  él^ve» 


joaitre  des  champs  qui  sont  1  héritage  des  forts, 
£n  silence  il  inscrit  leurs  claires  épopées, 
ioiisque  sur  les  sillons  nourris  du  sang  des  morts. 
Les  tiges  se  dressant  remplacent  les  épées. 
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Ainsi, dans  cette  paix, jovirnellement  s'incline 

Sur  l'onduleux  penchant  d'une  verte  colline 

Ce  laboureur  au  sol  fécond  enraciné. 

Fier  d'exalter  le  noBi  d'aieuz  dont  il  est  né, 

ï^isqu'en  son  coeur, lui  qui,  lutta  sans  défaillance. 

Coule'  le  sang  des  fils  glorieux  de  la  France. 

0  mont  laurentien  longuement  endormi. 

Le  vent  du  Souvenir  à  tes  pieds  a  frémi  l 

À  tes  pieds  tu  les  vis  soudainatent  paraître. 
Xî'est  toi  qui, le  premier.appris'à  les  connaître, 
Eux  qui  fendant  les  flots  profonds  des  océans. 
Atteignirent  les  bords  de  nos  fleuves  géants. 
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Ils  t'aviront  contemplé  dans  ta  beauté  première. 

En  tes  bois  frémissants  ils  ont  porté  leurs  pas, 

0  mont  dont  les  sommets  transpercent  la  lumière  I 

Tes  pentes  qui  s  'ornaient  de  riches  apparats 

I^ur  firent  entrevoir  de  futures  conquêtes. 

Ils  en  voulaient  tenter  l'abrupte  ascension, 

Comme  s'élàve.en  un  élan,jsuqu'à  tes  faîtes 
L'aigle  orgueilleux, ce  roi  des  hautes  régions» 
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l'a  les  vis  s'implanter  au  sein  d'un  pays  vierge. 
Acceptant  sans  murmure  un  volontaire  exilj 
Au  milieu  de  forets  d'oîi  le  mystère  émerge, 
Bt, résignés  d'avance, affrontant  tout  péril. 
Tâcherons  remuant  la  terre  ensemencée. 
Contre  1^ obstacle  que  leur  bras  dut  aplanir. 
Ils  donnèrent  sa  forme  à  l 'oeuvre  conjnencée 
Sur  qui  montait  déjà  1  astre  de  l 'avenir. 
Autour  du  toit  penche, dès  l'aurore  apparue, 
Kivés  au  mancheron  rétif  de  leur  charrue 
Bt  sans  mettre  de  terme  à  leurs  fervents  efforts, 
11b  vécurent  leur  vie  en  songeant  à  leurs  morts. 
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0  gigantesques  monts  !  0  pentes  infléchies  i 
Sentiers  oîi  le  soleil  a  déversé  ses  ors. 
J'embrasse  du  regard  ces  plaines  enrichies 
Ps  la  profusion  des  plus  amples  décors  i 


Auprès  de  l'horizon  oh.  œonte  un  crépuscule 
Dont  les  flaxames  ont  fait  éclater  l'accident; 
Entouré  des  splendeurs  d 'un  beau  jour  qui  recule 
Derrière  les  sommets  dans  ujj  brasier  ardent. 
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Tout  un  passé  renait  de  cette  apothéose.». 
Conme  un  appel  surgi  des  abimes  béants. 
Une  plainte  soudaine, une  clameur  s'impose: 
C'est  la  voix  des  Héros  d'autrefois, ces  géants 


Qui, du  fond  de  leur  tombe, ô  monts  des  Laurent  ides, 
Beviennent  en  ces  lieux  pleins  de  sérénité 
Oîi, vainqueurs  ou  vaincus  dans  des  luttes  splendides. 
Ils  avaient  su  combattre  et  Eourir  en  beauté. 
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fis  ont  parfois  voulu  revenir  sur  ces  plaines 

Dont  le  large  horizon  fut  de  leur  main  tracé, 

l'our  voir  si  les  vivants  que  leurs  instincts  entrainent. 

Suivent  fid^ledient  l'exemple  du  passé. 


Eux  qui  débarrassés  des  attaches  mortelles, 
iiais  que  n'engouffrent  pas  les  vagues  de  l'oubli, 
Kt  qui  fixent  leur  nom  sur  le  œarbre  des  styles; 
Kux  qui  crurent  pourtant  leur  message  rempli. 


Auront-ils  tant  souffert  que  pour  trouver  un  monde 
Plein  de  haine, soumis  aux  pires  chané>ements  ? 
Pourquoi  faut- il  qu'un©  oeuvre  aussi  grande  se  fonde 
Au  rouage  incompris  des  bouleversements  ? 


Quel  destin  transfoma  ces  calmes  jaysages 

Qui, sans  rivaux, régnaient  dans  nos  soirs  constellés  Y 

Quelle  métacorphose  a  subi  ces  rivages 

Que  des  bruits  discordants  n'avaient  jamais  troublés  ? 
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La  liache  impitoyable  a  rasé  les  forêts; 

Le  pic  des  bâtisseurs  transforme  Ses  guérêts; 

On  jette  bas  les  blés, on  sape  les  troncs  d'arbre. 

Et  le  sillon  fait  place  à  des  palais  de  marbre. 

Tes  villes  ont  grandi  dans  leur  ample  décor 

Oli  le  surhonime  fixe  en  traits  de  feu  son  sort. 


Ce  n'est  plus  que  cohue, assemblages  de  masses: 
Dédale  inextricable  où  se  mêlent  vingt  races. 
Aux  fourneaux  allumés  qui  ne  savent  dormir. 
Les  minerais  de  fer  que  l'on  entend  frémir 
Se  fondent;  sans  répit, de  magiques  effluves 
Sortent  vivants  du  coeur  même  des  larges  cuves. 


C'est  le  bruit  des  efforts  sans  cesse  répétés 

Qui  se  confond  au  choc  strident  des  volontés. 

Tout  le  long  des  rajaparts  et  sur  les  murs  de  pierre. 

Courent  les  jets  voilés  de  rayons  de  lumière. 

Et  sur  les  tuiles  métalliques  des  grands  toits 

Bésonnent  les  appels  âonores  des  beffrois. 

A  cet  encombrement,^  ces  longs  flots  de  foules 
Qui  déferlent  avec  la  cadence  des  houles. 
Se  mélangent  des  cris  autisard  du  trottoir: 
Meutes  de  déchainés  hurlant  leur  vain  espoir. 
C'est  le  réveil  au  seuil  d'un  silcle  neuf  que  hante 
Comme  un  lourd  cauchenar  la  crainte  et  l'épouvante. 

C'est  l'universelle  rumeur, la  grande  vois 
Des  peuples  de  la  terre  asservis  à  leurs  lois, — 
Vagues  qu'aucun  pouvoir  n'a  jamais  retenues, — 
Soulevant  sous  leurs  pas  des  forces  inconnues, 
Bt  qui, voyant  crouler  leurs  empires  Jaloux, 
Les  ont  vu  disparaître  au  gouffre  des  remous. 
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Ainsi,! 'humanité  sans  relâche  asservie, 

0  grands  Morts  l   se  soumet  aux  Normes  de  la  Vie. 

L'Univers  en  travail  qui  se  voile  à  vos  yeux. 
Elabore  en  secret  des  rêves  monstrueux» 
L'attrait  des  changements  par  étaj^es  l'attire. 
Rempli  d'ambitions  coupables, il  aspire 
A  dominer. 

Son  astre  un  seul  instant  luit... 
Car  demeurant  l'esclave  du  Sort, il  poursuit.  :• 
Son  péryple, -pareil  à  ce  flot  qui  dévale 
Des  sonores  hauteurs  d'unn  pente  fatale,- 
En  un  siècle  nouveau  qu'hier  il  a  conçu. 
Orgueilleux  de  ses  découvertes, mais  déçu. 
Et  dont  la  gloire  croule  emportée  aux  espaces 
OÎi  meurent  les  projets  insensés  de  vm5i';races» 
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Is  8oir  qui  tombe  invite  à  son  recueillement. 
Imprégnés  des  parfums  qui  montent  de  la  plaine. 
Les  monts  se  sentent  pris  d'un  langueur  soudaine» 
Jloi.je  rêve  les  yeux  levés  au  firneunent. 


Nous  rêvons, moi, pygmé, eux, géants  magnifiques, 
iloi, lourd  de  mon  néant, eux, de  leur  majesté. 
Ainsi, longtemps, comme  un  écho  répercuté, 
S  entend  encor  la  voix  des  morts, plaintes  mystiques, 
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tunnures  persistanèa  descendus  des  sonmets 
Pour  parvenir  jusqu'à  nos  oreilles;  paroles 
Prophétiques, restant  comme  de  purs  symboles 
Qui  se  fixent  dans  nos  esprits  à  tout  Jamais. 

Elles  prennent  un  sens  incrusté  dans  l'airain 
Que  nulle  volonté  n'altère  ni  n'effaces 
Elles  font  regretter  ces  beaux  jours  oîi  ma  race 
Confiante  en  l 'approche  d'un  sûr  lendemain. 

Les  yeux  levés  vers  des  décors  incomparables. 
Construisait  sa  maison  rustique  au  toit  penché. 
Comme  l'active  abeille  élàve  son  rucher 
Qu'entoure  l'ombre  hospitalière  des  érables. 

Ainsi, des  humbles  faits  que  le  temps  réunit. 
Se  compose  une  histoire  aux  immortelles  pages 
Et  qui, se  répandant  du  bord  de  nos  rivages, 
Prennent  des  ailes  pour  atteindre  l'Infini. 
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•  Soir  apaisé, soir  séraphique.dai^Jie  entendre 
Conme  un  dernier  écho  revenu  d'autrefois; 
Daigne  participer  à  mes  troublants  émois. 
Penche-toi  sur  mon  front  vieilli, fais-toi  plus  tendre^ 

Les  champs  sont  assoupis .muets  sont  les  ruisseaux; 

Sur  sa  tige  le  blé  gravement  se  balance 

Et  courbe  ses  épis  en  signe  de  silence; 

Rien  ne  trouble  les  nids  amoureux  des  oiseaux» 

Les  monts  cachent, là-bas, leur  tragique  structure: 

Pantûes  disparus  qu'obnubile  la  nuit... 

L'écho  s 'éteint .mais, comme  un  songe, me  poursuit... 

llaintenant  tout  est  calme  au  sein  de  la  Nature. 
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Bientôt, une  lueur  interrompt  mon  extase. 

Les  bois  environnemts  que  le  matin  embrase 
Se  sont  débarrasés  des  voiles  de  la  nuit. 
Déjà  des  clairs  penchants  va  s'éveiller  le  bruit. 
De  si  loin, oubliant  des  hommes  la  présence, 
ife  n  entends  pas  en  moi  sourdre  la  vie  immense. 


> 
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Hais  tout  rêve  trop  grand  n'a  pas  de  lendemain. 


iSt, triste  voyageur,  j 'ai  repris  le  chemin 

^iui  me  ram^hera  lentement  vers  la  plaine. 

Je  vais, le  front  penché.  Puis, reprenant  haleine. 

Comme  pour  éblouir  mes  yeux  émerveillés, 

Je  me  retourne  vers  les  monts  ensoleillés. 
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Comme  en  oes  temps  anciens  de  leur  splendeur  premièret 
îe  les  vois  resplendir  dans  un  jeu  de  lu:nilre, 
Elevant  leurs  sommets  vers  la  voûte  du  ciel 
Et  demeurant  figés  dans  leur  rêve  étemel» 

Et  je  reste  longtemps  pensif , mol, l'être  infime. 
Qui, par  un  jour  serein, osai  gravir  la  cime 
oh.   l'on  médite, seuls  devant  l'immensité. 
Sur  le  sort  indécis  de  notre  humanité. 
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SOR    LE    BORD    DE    LA    ROaTE 


SUR  LE  BOHD  DE  LA  ROUTE 


PMerin, assieds-toi  sur  le  bord  de  la  route, 
fatigué  de  la  course  oîi  s'inscrivent  tes  jouis. 
La  haute  plaine  est  là  qui  se  déroule  toute: 
Contemples- en.  de  loin  les  onduleux  contours. 

Hue  t'importera  l'heure  inclinée  au  mystère 

ist  que  scande  pour  toi  la  clepsydre  du  Temps, 

Si  tu  trouves  au  sein  d'un  paysage  austère 

Le  repos  attendu  qu'y  cherchaient  tes  vin^t  ans  ? 
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Au  long  de  ces  sentiers  que  1 ■univers  délaisse 

jst  que  nos  yeux  distraits  trop  souvent  ne  voient  pas. 

Puisses-tu  réveiller  l^ardeur  d'une  jeunesse 

Dont  les  illusions  accompagnent  tes  pas. 

Et  te  convaincre  enfin  qu*:ri  l 'existence  am^re 
èi   longtemps  parcourue  avec  einxiété, 
L'homae  devrait  plutQt' poursuivre  la  Chum^re 
Que  s  'offrir  en  victime  à  la  héalité. 


III 


Le  blond  été  décline;  et  voici  que  la  rose 
S'effrite  sur  un  sol  qui  déjà  l'engloutit, 
voici  que  tout  se  meurt, que  tout  se  décompose. 
Et  que  le  vent  impétueux  nous  avertit 

Que  1 'automne  revient  chargé  de  sa  détresse 
£t  rempli  du  regret  de  voir  mourir  les  fleurs. 
paiyie  donc  1 -accueillir  avec  plus  de  tendresse; 
Sois  aujourd'hui  le  seul  témoin  de  ses  douleurs. 


1'^ 


o  c 


^.' 


lY 


Inrprégne-tol  de  son  Image  impérissable» 
Son  approche  t'évoque  cm  autre  joùt.qui  fuit. 
Eesigne-toi.  Vois  cette  feuille  sur  le  sable 
Qu'un  trop  cruel  destin  emporte  dans  la  nuit. 


Regarde  se  pencher  ta  vieillesse  assagie 
*4uitS0us  son  toit, alors  que  le  calme  descend, 
âùpràs  de  l'âtre  hospitalier  éé  réfugie 
Et  trouve  à  sa  fatigue  un  remède  ai^aisant. 


non, ces  amples  décors  qu'une  brume  environne 
^e  te  rempliront  plus  d'amertume  et  d'effroi, 
^u'en  l'attitude  de  ces  monts  rien  ne  t 'étonne, 
mène  s'ils  ont  subi  les  morsures  du  froid. 


Viue  tout  devienne  en  la  forêt  qui  se  transforme 
Comme  un  enclos  mystique  oîi  ta  saine  raison 
cherche  encore  le  sens  de  cette  grande  ^o^I:e 
Viui  j?bglè  le  parcours  do  toutes  les  saisons. 
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VI 


Wes  arbroB  dépouillés, ce  fleuve  qui  serpente, 
ues  gigsmtesques  pics, ces  vieux  pins  hérissés, 
Ues  ravins  oîi  le  bruit  des  torrents  se  lanente, 
vies  obliques  talus  de  mousses  tapissés. 

Tâche  d'en  découvrir  la  juste  inquiétude, 
tt  mêle  ta-  pensée  à  leurs  gémissements; 
rlonge-toi  tout  entier  en  cette  solitude 
(iul  pi?ête  ses  abris  à  leurs  secrets  tourments. 


VII 


Quelle  caducité  précoce  étend  ses  voiles 

bur  ces  lieux  qu'une  angoisse  a  de  nouveau  repris  V 

We  reverrons-nous  plus  poindre  d'autres  étoiles, 

fit  sur  ces  arbres  corts  d'autres  bourgeons  fleuris  t 


Octobre, quel  présage  inattendu  t'oppresse 
Ktrend  obscur  le  chant  que  module  le  soir  ? 
Jj'audra-t-il  qu'on  renonce  à  savourer  l'ivresse 
Viue  souvent  l'abandon  refuse  à  tout  espoir  î 


VIII 

fietrouve  une  autre  fois  ces  routes  inomnées 
wîi  Jadis  des  oiseaux  reprenaient  leur  essor; 
rrom^ne  autour  de  toi  ces  torches  rallumées 
Kont  la  flamne  toujours  vivace  active  encor 

D'antiques  souvenirs,  hemplis-en  tes  paupières, 
L'éloigneuent  jamais  ne  saurait  disperser 
AUX  boriies  de  l'oubli  ces  intimes  lumières 
Dont  l'immuable  éclat  ne  doit  pas  s  épuiser. 


IX 


Sur  ces  mornes  vallons  on  verra  reparaître 
Des  végétations  que  le:=  verglas  flétrit: 
D 'autres  gennes  cachés  devront  bientôt  renaître 
vue  le  sol  en  travail  de  ses  s^ves  nourrit. 

oar  la  terre  alimente  une  secrbte  essence 
Que  revifieront  les  ardeurs  du  soleil» 
iTiisqu'un  jeune  printemps  affirme  sa  puissance 
fit  sort  de  sa  torpeur  apr^s  un  long  sommeil. 


IZQ  • 


X 


tie   vois  pas  une  fin  dans  cette  léthargie 
uh.   les  monts  sont  plongés.  L'automne  qui  parait 
«eus  chantant  par  la  voix  lente  d'une  élégie 
iies  craintes  qu  il  répand  au  sein  de  la  foret, 

fJessuscite  l'écho  proplongé  de  vieux  rêves. 
Vis  ce  drame  oh.  persiste  un  sourd  appel, si  long, 
tiu'll  s'éternise  au  loin  en  l'infini  des  grives 
Avec  en  lui  l'accent  plaintif  dun  violon. 


XI 


la  fjature  en  ces  lieux, désaxnparée  et  seule. 
Selon  l'ordre  du  Temps, semble  déjà  vieillir, 
±'aroîlle,sur  la  fin  de  sa  vie, à  l'aieule. 
£ja  marge  des  vivants  qui  se  voit  défaillir 

oans  trouver  même  un:. aide  à  sa  force  épuisée, 
fit  qui, comme  un  femtome  à  tes  yeux  apparu. 
Vient  tristement  s 'asseoir, frissonnante  et  lassée, 
AU  terme  d  un  chemin  qu'elle  aura  parcouru. 
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£11  cet  abeindon  même  un  monde  se  recueille. 

Le  chêne, au  crépuscule, est   imbibé  de  sang, 

La  brise  prête  un  rythme  au  sursaut  de  la  feuille, 

£it  les  monts  empourprés  lèvent  leur  front  puissant 

vers  un  grand  soir  tragique  et  dont  le  rhi^fiQ  arrive». • 
voyageur, ne  crains  pas  1  approc>xe  de  la  nuit, 
Arrête  sur  le  bord  de  la  route  pensive 
où  l'automne  t'invite  à  t 'épancher  en  lui   • 


*, 
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us  FEUILLES 


Vous  tombez, vous  tombez, feuillages  des  forêts 
Sur  la  terre  boueuse  et  par  la  mort  reprises; 
Tous  vous  effeuillerez,dépoui3ies  des  regrets 
Parmi  les  heures  crises. 


Vous  tombez, vous  tombez  sur  l'herbe  d'un  versant. 
Comme  des  loques  que  la  pluie  a  dispersées; 
7ou3  gisez  au  hasard  d'un, jour  agonisant, 
0  fleurs  de  nos  pensées  l 


Vous  f oyez, vous  fuyez, lourdes  de  vos  chagrins, 
Eecouvertes  du  deuil  que  cet  automne  porte. 
Et  vos  sanglots  répercutés  sont  les  refrains 
Qu'un  ouragan  escorte. 

Vous  fuyez, vous  fuyez  pour  ne  plus  revenir. 
Avec  l'obscur  passé  de  toute  une  jeunesse; 
Vous  ne  laissez  que  le  spectre  du  souvenir 
vêtu  de  sa  détresse. 


il  •implacable  destin  te  condamne  au  tourment 
De  subir  l'inconstance  et  le  néant  des  choses, 
Amour: fragile, amour  qui  te  meurs  lentement 
Sur  la  cendre  des  roses. 


Vous  fuyez, vous  fuyez, derniers  de  nos  espoirs 
Qu'engloutit  à  jamais  l'ornière  de  la  route; 
Bt  ce  sont, dans  l'attente  indécise  des  soirs. 
Vos  râles  qu'on  écoute. 
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FIEimS  ULTMES 


fïiQ   jour  entre  en.  voleur  aux  ténébreux  buissons 
OÎi  1  autonme  répand  ses  rvtmeurs  cadencées 
Et  détrempe  le  seuil  dégarni  des  maisons. 

ITenace.le  vent  geint  aux  branches  convulsées. 
Et  les  vieuz  arbres  pris  de  précaires  frinsons, 
Tolent  déjà  se  tarir  leurs  s^ves  épuisées, 

te.  pluie  a  délayé  les  mourantes  couleurs 
•  Avant  que  Phébus  m^e  en  sa  pourpre  se  couche; 
En  poussière  tantôt  se  changeront  les  fleurs. 


13C 


Une  d'elles, pourtant, qu'avea  respect  l'on  touche. 
Semble  garder  l'éclat  de  ses  vierges  blancheurs. 
Et  j'ose  avec  amour  la  porter  h.  ma  bouche. 

Au  Jardin  endeuillé, jardin  toujomrs  discret, 
oh.  pour  y  méditer^  tout  rêveur  se  recueille. 
Je  la  trouve, enfouie  en  un  enclos  secret 

Dépourvu  de  ses  verts  apparats, qui  m'accueille 

E^  m'exprime  par  sa  tristesse  le  regret 

De  voir  se  disperser  les  roses  que  l'on  cueille. 
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NOVïaiBEE 


Auprès  do  ces  ruisseaux  qui  contournent  les  plaines. 
Une  brume  aux  péfleurs  de  cendre  va  passer. 
Des  voix  pressantes  vers  l'inconnu  nous  entraînent; 
Un  dernier  chant  gémit  comme  un  oiseau  blessé. 

Comme  un  signe  de  pas  s'efface  sur  le  satLe, 

la  clarté  d'un  ciel  bleu  se  discipe  et  n'est  plus. 

Résigne-toi  devant  le  sort  impitoj^able 

Ce  maître  des  instants  qui  nous  sont  dévolus. 


,  'f 


Des  oripeaux  mouvants  prehnent  des  teintes  d'ambre; 
Des  festons  de  feuillage  ont  recouvert  le  sol 
îje  leurs  débris  bronzSs;  déjà  parait  novembre 
Que  le  vent  boréal  secoue  en  son  envol* 

Home  silence  I  Enchevrêtement  d'un  mystère 
Oîi  s'engouffre  le  soir  au  délire  incliné 
En  cotte  fin  d'automne  oîi, gravement  austère. 
Il  passe  ainsi  qu'un  pèlerin  abandonné. 

Fidlle  compagnon, je  veux  lui  faire  escorte 

Et  mêler  mes  regrets  à  ses  espoirs  défunts. 

Et  qu'à  cette  heure  même  oîi  le  Destin  l'emporte, 

fia  chair  s'imprègne  encor  de  ses  mourants  parfums. 
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CIEL  GRIS 


Quel  sens  prend  ce  ciel  gris  dont  se  voile  l'automne 
Qui  s^avance  rempli  de  menace  et  parait 
Traînant  à  sa  remorque  un  vent  froid  qui  détonne: 
Echo  répercuté  d'un  intime  regret  ? 

C'est  toi, novembre, au  bruit  cristallin  des  averses 
Qui  promènes  l'escorte  éteinte  des  pâleurs? 
Portes-tu  dans  ton  sein  le  poison  que  tu  verses 
Afin  d'envenimer  nos  cuisantes  douleurs  î 


^F^ 

o  O 


Prestiges  écroulés  l   Nauséabondes  flascjuss 
Oji  gisent  des  débris  aux  Jardins  détrempés; 
forêts  qu'humilieront  de  subites  bourrasques. 
Arbres  stériles  dont  les  fruits  sont  dissipés  1 

0  trouble  vision  {  Au  loin  une  ombre  passe 
Annihilant  la  proie  impossible  à  saisir: 
Fantôme  qui  ravit  les  trésors  qu'on  amasse 
Et  met  un  dernier  frein  aux  rênes  du  désir» 

Sable  mouvant  dans  la  clepsydre  des  années  ! 
Que  de  rêves  qu'on  veut  étreindre  dans  ses  bras. 
Semblables  à  ces  fleurs  qu'une  brise  a  fanées, 
S 'effcndrent, impuissants, dans  l'or  des  apparats  l 

Accablés, nous  marchons  sur  des  routes  funèbres 
Que  n'éclaireront  plus  la  torche  ou  le  flambeau, 
Oîi  l'automne  engloutit  au  milieu  des  ténèbres 
De  nos  espoirs  défunts  le  suprême  lambeau  • 


mYSAGE 


Ohtdls-mol.serals-tu, antique  paysage 
Dont  un  dieu  favorable  esquissa  les  contours. 
Le  symbole  indécis  ou  le  simple  mirage 
Quelquefois  aperçu  dans  le  désert  des  jours  ? 

Est-ce  en  vain  que  l'autoume  embaumé  te  parfuune. 

Et  devras-tu  tantôt  disparaître  h   mes  yeu:<  ? 

T' envelopperas-tu  do  ces  mortelles  brumes 

Dont  la  lourdeur  s'inscrit  sur  nos  fronts  soucieux  ? 


Non.  Tu  retrouveras  une  munificence 
Dont  s'orneront  avec  orgueil  les  verts  coteaux, 
Car  rien  jamais  ne  meurt  de  la  terrestre  essence 
Ni  de  la  sève  qui  ranime  les  roseaux. 


Tu  reprendras  ta  forme  en  de  neuves  aurores. 
Au  seuil  toujours  ouverts  des  temps  enluminés 
OÎi  les  arbres  géants  que  de  grands  soleils  dorent 
En  un  fertile  sol  se  sont  enracinés. 


Si  j'ai  vécu  de  la  douceur  de  tes  cmbrages 
Remplis  de  tant  d'oiseaux  qui  me  sont  familiers. 
C'est  qu'un  chant  éternel  monte  de  leurs  ramages 
Et  des  feuilles  tremblantes  de  tes  peupliers. 


C'est  que  par  toi  s'animent  les  voix  du  silence 
Qui  nous  viennent  du  fond  de  tes  bois  isolés: 
Némorales  rumeurs  se  nouant  en  cadonce 
Avec  la  ronde  de  nos  songes  rassemblés. 
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Quand  la  nuit  nous   exprime  ou  sa  joie  ou  ses  plaintes; 
Quand  parait  une  étoile  au  bord  du  firmaisenti 
Je  m'associe  à  la  tristesse  des  conplaintes 

Qu'elle  mêle  à  l'écho  de  con  propre  tourment. 

1  . 


Et  Je  retrouve  en  toi  dont  le  galbe  m'enchante, 
Paysage  mourant  en  l'autocmo  bronzé. 
Corme  le  spectre  d'une  iii:age  qui  me  hante: 
Tenace  et  ch^re  obsession  de  mon  passé. 
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LES  DISPARUS 


0  baulevorsement  !  Cruelles  destinées 

Qui  broient  les  êtres  chers  dans  leurs  étaux  puissants; 

Fidèles  compagnons  de  nos  jeunes  années, 

0  vous, les  disparus, spectres  évanescents  l 


Sur  la  route  qui  borne  un  passager  voyage, 
K'a-t-on  retenu  d'eux  que  de  mortels  contours  ? 
Ke  reverrons-nous  plus  les  traits  de  leur  visage  ? 
Se  sont- ils  à  nos  yeux  dérobés  pour  toujours  ? 
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^eur  me  se  serait  en' l'infini  dissoute 
Avec  l'inflexion  si  tendre  de  leur  voix 
Que.caane  une  hantise, en  soi-même  on  écoute: 
Persistante  chanson  et  refrain  d'autrefois  ? 


N  existerait- il  plus  quelque  part  un  teau  fleuve 
Vers  qui  nous  reprendrons  ensemble  notre  essor. 
En  qui  toute  araitié  se  recrééiet  s'abreuve  ? 
Renaîtront- 41 s  ailleurs  ces  antiques  décors» 


Ces  Edens  du  silence  oîi  le  Jour  s'éternise, 
oh.   les  fleurs  sans  saison  conservent  leurs  parfums, 
Oîi  nous  pourrions  donner, exempts  de  convoitise. 
Un  g^ë©  de  survie  à  nos  bonheurs  défunts  ? 

Plus  haut  que  l'apparence  oîi  le  Temps  se  prolonge 
Deins  le  cycle  infléchi  des  grands  espaces  bleus, 
9e   vous  vois  savourant  les  délices  d'un  songe 
Qu'entoure  de  son  voile  un  astre  merveilleux. 


Un  étrange  pouvoir  dans  la  tombe  nous  lie. 
Fantômes  dépouillés  des  lourdeurs  de  la  chair. 
Car  nous  gardons  de  votre  image  ensevelie 
Une  forme  connue, un  nœc  qui  nous  est  cher, 

0  vous  dont  on  ressent  parmi  nous  la  présence, 
0  vous  qui  respirez  sur  de  célestes  bords 
^es  souffles  répandant  une  immortelle  essence, 
0  vous  qui  demeurez  vivants  parmi  les  llorts  l 


I4t 


1 


KEKOUVEAU 


Pourquoi  te  sentir  pris  d'angoisse  sui'  la  gr^ve 
"D'oh.  s'ouvre  un  océan  tourné  vers  l'inconnu  ? 
Contemple-le.  Savoure  en  toi-même  le  rêve 
Quiiplein  de  ses  attraits, ici  t'a  retenu. 

Qu'importe  qu'en  ce  monde  oh.  rien  n'est  moins  durable 
Que  ce  trop  court  instant  où  tout  effort  est  vain 
L'hoirme  présente  une  cuirasse  vulnérablot 
Et  que, vaincu  d'aiiance,il  craigne  son  destin. 
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Qu'importe  qu'il  construise  sur  de  frêles  tases 
Les  colonnes  de  ses  gigantesques  palais, 
Kt  que  l'ambition  qui  l'aveugle  et  l'écrase 
L'ait  trompé  par  le  jeu  d'illusoires  refjets  * 

Qu'importe  qu'en  sa  hâte  à  dispenser  des  choses 
Dont  la  possession  hante  son  vif  désir. 
Il  ne  les  garde  pas  dans  ses  deux  mains  encloses. 
Ou  qu'il  veuille  ardemment  encor  les  ressaisir. 


Elles  dont  la  substance  en  un  jour  se  transforme. 
Se  dissipe  en  poussière  au  moindre  souffle  errant. 
Se  recréera  pour  prendre  une  nouvelle  forme 
Qui  disparait  comme  emportée  en  un  torrent  ? 

Laisse  ces  indécis  d'une  courte  existence 
Qu'ils  auront  ici-bas  longée  avec  dégoût. 
N'ayant  d'elle  entrevu  que  la  seule  apparence 
Et  dont  la  vague  image  en  l'ombre  se  dissout. 
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Vision  qui  leur  offre, aux  routes  parcourues. 
Le  mensonêe  des  ans  blafards  et  moribonds 
Dont  les  mornes  lueurs  sont  bientôt  disparues 
Parmi  les  astres  qui  naissent  et  se  défont. 

Il  faut  que  tout  hiver  succède  à  tout  automne 

Et  qu'un  printemps  renaisse  en  des  firmaments  bleus, 

^u'il  retrouve  sa  force  et  de  nouveau  rayonne 

En  posant  un  bandeau  d'oubli  devant  nos  yeui. 

Rien  ne  s'anéantit  et  tout  est  renaissance; 
Sur  1  arbre  dépouillé  monte  lesuc  du  fruit; 
ia  Kature  nous  dicte  une  genlse  immense 
Qui  nous  ouvre  la  voie  au  but  que  l'on  poursuit. 

Demain  c'est  le  banquet  auquel  on  nous  convie; 
C'est  l'imprécu  qui  se  dessine  à  l'horizon» 
Demain  c'est  le  réveil  fertile  de  la  vie 
Que  la  terre  tenait  captive  en  sa  prison. 


■n 


L'Espoir  triomphe  en  l'air  limpide  qu'on  respire; 
Un  doux  parfum  d'encens  s'échappe  des  monceaux 
9e  débris  oh.  l 'erreur  «^engouffre  son  empire 
irt  de  la  Vérité  rallume  les  flambeaux. 


Demain, c'est  l'univers  refait  que  n'éclabousse 
Au  choc  du  glaive  r^-eurtrier  nul  flot  de  sang; 
C'est  le  retour  prévu  d'un  siècle  neuf  oli  pousse 
$e  germe  vigoureux  d'un  avenir  puissant  • 
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EETROSPECTIÛN 


\ 

Retrouvons- nous  auprès  du  pont  rustique 

Oli, parmi  tant  d'échos, on  entend  la  musique 
Du  grillon.  Ne  reconnais-tu  pas  dans  sa  voix 
CoEame  un  chemi;  connu  d'autrefois? 


Soutenu  par  de  vieilles  arches  équarries, 
Ce  pont  résiste  au  vent  automnal  des  prairies» 
Il  coupe  une  rivière  étroite  ou, nonchalant. 
Sur  l'onde  étale, l'humide  nénuphar  blanc 
Trouve  un  refuge  sûr  auprès  des  aunes  frêles 
Que  le  souple  mésange  effleure  de  ses  ailes» 


I4ë 


Souviens-toi.  Nous  1 «avons  traversé, certain  soir, 
Et  longeant  la  rivière  aux  multiples  méandres, 
(A  la  lune,déjà,consne  en  un  pur  miroir, 
Reflétait  ses  rayons  si  pâles  et  si  tendres. 


Amie, à  l'instant  même  oi  nous  allions  tous  deux. 
Ta  bouche  murn.ura  des  paroles  discrètes. 
Et  je  surpris  la  flamme  ardente  de  tes  yeux. 
Heure  unique  que  nul  artifice  n'apprête. 


Alors, nous  avons  su  que  notre  intime  ardeur 
Naquit  de  nos  aveux  dont  trembla  tout  nôtre  être, 
Jfit  nous  connûmes  le  secret  du  vrai  bonheur 
Que  jamais  plus  nous  ne  savourerons  peut-être. 
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Ciel  d'azur, seuil  du.  Temps  ouvert  sur  l'infini  l 
Eives  aus  bords  ombreux ,Eden  qui  m'environne  * 
Merveilles  de  ces  oois  touffus, temple  béni 
Qui  posez  svir  nos  fronts  votre  sainte  couronne  I 

Coteaux  qui  remplissez  de  vastes  horizons 
Et  que  j'aime  à  gravir  en  toutes  les  saisons. 
Je  vous  ai  toujours  vus  gonflés  d'un  feu  divin. 
Avec  grâce  traçant  la  courbe  de  vos  lignes: 
Conques  que  penche  un  dieu  d'oîi  se  répand  un  vin 
Dont  la  vigueur  remonte  à  d 'iicmortelles  vignes  l 


jî'aysages  choisis, vous  demeurez  l'enclos 
Edénien  où  se  délecte  le  mystère, 
OÎi, libre, la  pensée  est  semblable  à  ces  flots 
Qui  nous  emx)ortent  loin  du  contact  de  la  terre. 
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Heure  indéfinissable  et  pleine  d'absolu 
Qui  pour  nous  seuls  divinise  le  silence  : 
0  soir  que  nous  avons  depuis  longtemps  voulu; 
Toi  dont  l'encens  sacré  sur  nos  fronts  se  balance. 
Ne  nous  offres-tu  pas, doux  instant  qui  frémis, 
ie  plus  beau  des  paradis  promis  ? 


# 


Comme  ces  inspirés  que  le  monde  éblouit. 
Sans  fatigue.,marchons, foulons  les  hautes  herbes; 
i'assons  sur  ce  sentier  ^•une  fleur  réjouit; 
Cueillons  à  tout  hasard  des  prés, nouons  des  gerbes. 

Illusions, espoirs  aux  galbes  incertains, 
Qui  gravez  vos  soucis  sur  nos  jeunes  visages. 
Vous  dirigez  le  cours  obscur  de  nos  destins 
Hd.  y  calant  la  blonde  clarté  des  mirages  ! 


150 


Prlvillge  de  vivre  en  ces  décors  connus  J 
te  serment  qui  nous  lie  est  moins  que  périssable. 
Puisque, dans  ce  chemin  oîi  nous  socmes  venus. 
Nous  n'avons  pas  en  vain  répandu  sur  le  sable 
La  promesse  menteuse  et  brlve  d'un  eunour 
Dont  l'ardeur  se  limite  à' l'ivresse  chamellei 
Puisque  le  nôtre,  loin  de  s'éteindre  en  un  jour, 
Y  trouve  une  durée  étemelle. 

Vivre, c'est  le  désir  sacré, le  jeu  divin: 

C'est  une  ascension  fervente  qui  délivre. 

C'est  le  seul  don  des  dieux  qui  n'est  pas  un  mot  vain., 

Source  immense  de  vie,ô  le  bonheur  de  vivre  ! 


-ITINERAIRE 


0  cimes  qu'une  force  a  longuement  rangées 
Sur  le  fond  de  l'azur  comme  un  massif  hautain^ 
Dans  quel  ravissement  nos  êmes  sont  plongées 
îievant  le  gigantesque  ouvrage  du  Destin  1  ' 
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Quel  désordre  subit  des  terrestres  matières 
En  un  jour  vou.^  tira  d'un  gouffre  enseveli  ? 
Sortez- vous  du  néant, ô  puissances  altibres  ? 
Avez- vous  d'un  seul  bond  des  temps  anciens  Jailli  ? 


15 


Dans  quel  rocul  votre  origine  nous  transporte  ? 
-^  Etiez- vous  des  débris  d'un  monde  projeté  -—7^  7 


0  monts, ezlstez-vous  de  toute  éternité  ? 


Nous  longeons  des  chemins^ enrubannant  la  ponte 
D'un  col  abrupt:  rupture  oîi  par  hasard  serpent© 
Une  variété  de  vieux  arbres  roussis 
Que  leç  heurts  répétés  de  1 •automne  ont  durcis. 
Et  qtti,hontetnr-de~leur-lourde  décrépitude, 


&-•  effeuillent  lentement  en  cette  solitude. 
~  i«-i©^  ^ésordrsfdosjvslions  t-es*-  calcinés*-^ 
Champs  Incultes  depuis  toujours  abandonnés^ 
Sôî~-respi rant-  la  mort^  oh  Jamai s  rien- ne  pousse  ;- ■ 
Que  vulgaiTe  chardon  ou  qu'lndigeante  mousse;      '^ 
tEiJ-Â'ou  /  montent  «ies  pics  de  granits  monstmeuz 
Qvii, comme  de^  Titans, semblent  lutter  entre  eux» 


'A'tCf,  CL'    Ç^^ 


Une  ondulation  de  crêtes  Isolées 
Srenà  le  rigide  aspect  d'antiques  mosoléos 
Qair^ffliîlôat- Atrsfî^de  csi.  a:r/le&  aécoi-e" 

Dont  l'imposant^  silence  évoque  un  champ  des  morts ( 

PlSiîrrJ.©inidans  la  clarté  de^-oette  paix  sereine^ 
S'accusent  les  contours  somptueux  d'iine  arène 
Pont  les  gradins  au  temps  corrosif  exposés , 
Atteignent  let  hauteû^sen  bancs  superposés: 
Pathétiques  témoins  surgis  du  fond  des  figes 
Comme  pour  attester  leurs  sublimes  ouvrages» 


0'.j-'-i«w 


yît-^ési.i5^èEKèts-îo;r£:éX^®^^^^'fc^^e^^  -sapinsj 
—Dans  des  cadres  choisis  qu'un  artiste  aurait  peints^- 
Des  lacs  commi  gisant  clans  des  conques  profondes^ 
Offrent  à  nos  regards  le  calme  de  leurs  ondes. 


Tout  se  fige  alentour  dans  l'iranobilité; 
Et  l'on  reste  muet,  devant  l'immensité 

ï>e  ce  chos  farouche  en  qui  oe  réitéra 

/  At.  I  alite. 

I<è^  palpitation^  Intlme^^de  la  terre 

Dont  le  cycle  des  jours  s 'y  cache  obstinément 

Et  voile  le  secret  de  leur  commencement. 
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Kous  soomes  arrivée  au  début  d'un  automne 
SI  diaphane, qu'il  noua  apparait  plus  douz^ 
Côî^/le  soleil  d'un  Jour  agonisant  couronne 
La- cime  des  feuillages  roux» 


Sa  lumière  qui  jette  au  loin  des  teintes  d'ambre^ 
"  Enlumine  le  fond  pâli  du  firmement^ 
Et  les  moites  senteurs  de  ce  mois  de  septembre 
Nous  ont  peirfumê  longuement. 

Et  sans  se  ressentir  du  lourd  fardeau  de  l'âge. 
Des  érables  rangés  sur  des  prés  de  velours. 
En  leur  sollicitude  enveloppent  d'ombrage 
Tous  les  sentiers  des  alentours. 

0  savoureuse  volupté  de  ce  silence  1 
0-'«st-l 'heure  sans  regret  qui-domine  ces  lieux. 
Tout^jrîbgne  dans  la  Joie; et, dans  cette  opulence, 
Tout  un  monde  ici  semble  heureux. 


L'automne  dans  l'éclat  de  cette  solitude, 
S-'^st  revôtu  de-1  'or  copieux  des  ccuoheatto-. 
Et  mêle  notre  esprit  \   tant  de  quiétudejl 

Si  calmes  restent  les  peHohàmta,y' 


/fi-l 


^      -•  'Et  Si  profond  03*-devonti-soa-£ra^a  myetôre,  :  ^ 
'UUyf"-^'^^      Que  dans-la-visipn  d^-râve  intérieur,      ^ 
Kous^-avons  ressenti  le  iDesoin  de  bous- taire 


Comme  en  présence  du  Bonheur. 


Nature  inextricable, ô  centre  des  merveilles, 
Sgus  le  masque  du  Temps  sans  cesse  tu  nous  veilles  I 
Mais  pourrons-nous  savoir »ne  le  comprenant  pas. 
Dans  quel  obscur  chemin  tu  diriges  nos  pas  ? 
Et  pénêtrerons-nous  l'énigme  que  nous  sommes. 
Nous, superbes, qui  nous  vantons  d'être  des  hommes  ? 


Inerte^majesté 'trônant  en  l'univers. 
Ces  basaltiques  monts, comme  des  pyramides 
QTr*uir^âtit  sur  le  sable  mouvant  du  désert^/ 
Restent, dans  l'abandon.des  sculptures  arides» 
leur  destin  est  fizé  dans  la  paix  du  sonmeil: 
Pierres  dont  l 'origino  est  K  nos  yeuz  fermée, 
lourdsfragcaaûts  qui, surgis  de  la  terre  embapmee, 

r, 

Se  dorent  des  rayons  fulgurants  du  soleil» 
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iUit^ 


ÎAxf 


ûtM-   A*^ 


/ 


'&XX — TjpctTTïy-"?:    ?-^     t: 


Mais  8*tls  se  .figent  dans  le  mirage  d'un  rêve,     - 
Notre  âme  dans'' un  subit  élan  vers  eux  s'élWe» 
Leurs  vestiges  inscrits  sur  leurs  âpres  sommets 
Nous  evo(îue~.t' des  temps  dispersés  \  jaipais; 
A^es  morts  qui  dans  leurs  renversements  énormes. 
Ont  subi  tour  à  tour  le  caprice  des  formes» 


.  / 


Et  l'gn  frémit  devant  lexir  silence  obstiné. 

Comme  on  tremble  d'horreur  au  bord  d'un  précipice» 

-^ .     . 

A  la- raison  humaine  astreinte  au  dur  supplice 
^^  ITSTccymaître-,  je^ais^.il-ne-.sera  'donnéy^  ha^^ff^'^^'^^'''''^ 
P  •  approfondie^  Je  sens  de  ces  graves  problbmes 
—Qui  sont  le  jeu  secret  deO  puissance^  suprêmes — 
Dont  la  solution  la  comble  de  tourment, 
Et. qui  restent  muets  a  nota:©  entendement» 


l^ormQp   de-i-'univers- à- mes  regards  ravies^     . 


=^j??W5==^ 


ènaeur-ji.'4jn_pâle  autorane-enluminant, mes. pas, 
Yûus—eclairez-les^douxf'sduvéni rs  " de~ ma ' vie  '1  i 


/ 


Sl'^vous'^gardez  un  sens  que  Je^Tie  oompreri  s  pas,  _    ' 


-Si-  le  recul  des  ans  obnubile  les  choses 


1 


/'■■  ■ 


Et  pour  toujours  les  cèle    en  une  nuit  encloees, 
/,^Le-4iv!arrêt^-et-in©_tiena  devant  1  *injiiensité. 
Et  j'éprouve  la  jole,ô  divine  Beauté^ 
3§~ine~confondr&  en'tes'seçVotâ  et  de  poursuivre 
l'%^eula_e±^grande^llusion  qui  nous  fait  vivre  I 

«^^^out-^oimie-s4-êrandit-sJtiiL.eatiî>lus.  pràs^.des  .cieux 
i—     Vers  qui  vous  vous  dressez, ô  monts  vertigineux  l 

Ainsi  m'arrlve  le  passé  de  tout  un  monde^ 
Ei  je  SBOS  qu'une  voix^ intérieure  gronde,    ^ 

^A.  -  -   ■     -  i  ^  -  r  r        ■      -  -  g.      ~  .~    ^      ^ 

Sojidainement  m'étreint  et  me  dicte  sa  loi.      ;  -, 
-J-îéprouxô- à  l'écouter  coname  un  subit  émoi* 
Serait-ce  qu'en  mon  trouble     Indiciltle  -  je  n'ose 


En  contemplant  }  ♦effet  remonter  à  la  cause  t-- 
Vous  êtes- vous, ô-Llorts.-tout  à^oup- réveillés  ? 
Yous  êtes-vous  poiir-moj.  dans  ces  lieux  l'assemblés  ? 


Descendez- vous  igncqr  des  sphères  éternelles 
Pour  Joindre  ma  pensée  çiWos  voix  fi-atefnelles   î 
Etes-vous  les  gardiens  des  temples  de  granits 
oîi, parfois, les  oiseaux  migrateura  font  leurs  nids  ? 


^•d 
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J^abites-^rous—le^ bois  qu'en  ce  moment  J©  longo  ? 

Et  Bi*^emparterez-vous  sur  les  aile'  d'un  songe 

Qui-m-'-évoque  -  en  ce~jour  de:^  condes  inconnus.?».. 

(/ 

S'il  en.  était  ainsi, soyez  les  bienvenus» 


Soyez -les- bienvenus, car  les  monts  ont  une  âme...  ^ 

jjans  la  Nature  brûle-une  s  écrite  flamme  ^l,^"' ^ 

"^at- qui  tout  se  refonô/.  Au-coôur--de -toute  nuit  ,^'-;;^^^ 
Op.  tout  parait  dormir, et- dans  le  jour  qui-euit-J 
Tans— le-  rich&  sill^i^siiyeille.  ung  semence^ 
^     Bies  germeè  enîoai-s-recrssnt-  la  vie  iirmenso| 


^i  Tout— brin_diherbe_  fan4-s6-traf5fc>rm9  en  roscauj 
La  tige  qui  e^-penche-etlinsurt  près  d'un  tonbeau,    ? 
Les  roses  des  jardins  qu^emportent  les 'orage$,  ,      •^'^■^Z 


-Î8s-arbrç2;:^s  -forêts-  qui—perdent  -  leuré  f  euillagcd  « 
Et  >qut_£&^2U3^3^oi  nous  donna  et  nous  ravit, 
'Fout,rretourn'ô'  au  chos— profond,maiS''tOTrt  .i-evit»        _,^ 


r- 


I 


■!Hi~t-  se  fondre  au  silence  oîi  tout  semble  revivre-,  i^ 
^-ciiter  le  bonheur  de-contenpler,de  suivre 
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La  route  ensoleillée  oh  descendra  le  soir; 
Partager  cette  force  du  monde, et  pouvoir 
N'être  pas  étloui  du  Jeu  des  apparences; 
OuMier  un  instant  les  humaines  souffrances  »••• 
Faudrait- il  proclamer  que  tout  espoir  est  vain, 

Quand  dans  nos  veines  coule  un  san^j  prerque  divin  ? 

Oui, l'existence  est  telle  au  sein  de  la  K'ature 
Oîi  rien  ne  fut  livré  janais  à  l'aventure^ 
oh  tout, selon  des  lois, s 'harmonise  avec  art, 
oh, dans  l 'ensemble, rien  ne  naquit  au  hasard^^ 
Depuis  l'astre  géant  qui  traverse  l'espace 
Qui-disparùi*t  sans  ne  laisser  aucune  traobj 
Jusqu'aux  atomes  r-épanduE_dans_le. grand -Tout « 


^-  , /'  «_  Oui,  les:  mondes  crées  s-ivu^issérf.  de  partout.  ■  .v  •^^^-'«•^  »* 
'"       '■   '"  ^^^""^"^Ss-iexasasLa^^^^-^ô^  Ivertiginouses  cimes 

'         Oh-^ous— noue -nous,  élevons, nous, les  êtres  infimes^ 
En  ce  soir  s 'entourant  avec  sérénité 
Des  tons  roux  que  l'automne  ajoute  à  Leur  beauté. 
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Isppessions    bùp    le    !Iorl 
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0  .cimes  des  grands  nionts  une  à  une  rangées 
Sur  le  fond  de  l'azur  conme  un  massif  hautain. 
Dans  quel  ravissement  nos  êmes  sont  plon^^ées 
Devant  le  gigantesque  ouvrage  du  Destin  j 
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Quel  bouleverseuent  des  terrestres  matières 
En  un  jour  vous  tira  d'un  gouffre  enseveli  ? 
Sortez-vous  du  néant, 8  puissances  altiàres  ? 
Avez-vous  d'un  seul  bond  des  temps  anciens  jailli  ? 


1 


Dans  quel  recul  votre  origine  nous  transpoi'te  ? 
Etiez-vous  des  débris  d'un  inonde  projeté 
Conme  un  bolide  qu'un  noir  cataclysn;e  emporte  ? 
0  mont s, existez-vous  de  toute  éternité  ? 


« 


Nous  longeons  des  chemins  sinueux, sur  la  pente 
D'un  col  abrupte:  rupture  oîi  par  hasard  serpente 
Une  variété  de  vieux  arbres  roussis 
Que  le  froid  de  1  automne  a  lentement  durcis. 
Et  qui, sous  le  fardeau  de  leur  décrépitude, 
vcVcv-Q'N  v^c^^lo    Se  meurent  de  leur  deuil  en  cette  solitude. 
CG^i,Ov_cx--4^     ^^  loin, en  contre-bas, des  vallons  calcinés 
Se  déroulent, depuis  toujours  abandonnés: 
Terre  trop  indigente  et  stérile  oh.  ne  poussent 
Que  ronces, que  chardons  parmi  de  maigres  brousses; 
Oli, comme  enracinés, des  pics  vertigineux, 
■Pareils  à  dos  Titans, semblent  lutter  entre  eus. 
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Une  ondulation  de  crêtes  isolées 

Prend  le  rigide  aspect  d'antiques  mosolées 

Et  s'ajoute  à  la  solennité  de  décors 

Dont  l'imposante  paix  évoque  un  champ  des  morts. 

Tout  au  loin, recouverts  d'une  clarté  sereine. 
S'accusent  les  contours  somptueux  d'une  arhne 
Dont  les  gradins  au  temps  corrosif  exposés, 
A^eignent  les  hauteurs  en  bancs  superposés: 
i'athétiques  témoins  surgis  du  fond  des  âges 
Dont  survivent  encor  les  patients  ouvrages. 

Au  centre  des  sommets, entourés  de  sapins, 
-Tableau  prédestiné  qu'un  artiste  aurait  peints, - 
Des  lacs  comme  gisant  dans  des  conques  profondes. 
Offrent  à  nos  regards  le  calme  de  leurs  ondes. 

Tout  se  fige  alentour  dans  l'immobilité; 

Bt  l'on  reste  muet  devant  l'immensité 

D'une  telle  natui-e  en  qui  se  réitère 

la  palpitation  de  l'âme  de  la  terre 

Dont  le  cycle  des  Jours  s'y  cache  obstinément 

Et  voile  le  secret  de  son  commencement. 
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Déjà  nous  approchons  d'un  nervellleux  automne 
Si  diaphane  qu'il  nous  apparait  plus  doux. 
Car  le  soleil  d'un  jour  agonisant  couronne 
Le  rebord  des  feuillages  roux. 

Sa  clarté  qui  projette  au  loin  des  teintes  d'ambre, 
Enludine  le  fond  pâli  du  firmament; 
Et  les  moites  senteurs  de  ce  mois  de  septembre 
Nous  OLit   parfumé  longuement . 

Et  sans  se  ressentir  du  lourd  fardeau  de  l'âge, 
Des  érables  rangés  sur  des  prés  de  velours, 
En  leur  sollicitude  enveloppent  d'ombrage 
Tous  les  sentiers  des  alentours. 

0  savoureuse  volupté  de  ce  silence  l 
Une  heure  sans  regrets  envoronne  ces  lieux. 
Et  dsm?  l 'çpaisoEient  d'une  telle  opulence. 
Tout  un  monde  ici  semble  heureux. 


r-^\ 


«L'autOEme  jouissant  de  cette  solitude, 
A  revêtu  de  tons^mordorês  les  penchants. 
Et  nous  Invite  à  tant  de  tendre  quiétude. 
Si  calmes  restent  les  couchants. 

Et  si  :Eubtil  patait  le  sens  de  leur  mystàre, 
Qu'anéanti  devant  leur  profonde  grandeur. 
On  éprouve, à  l'instant, le  besoin  do  se  taire 
CoŒme  en  présence  du  Bonheur» 
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I^ature  inextricable, 6  centre  des  merveilles. 

Sous  le  masque  du  Temps  sans  cesse  tu  nous  veilles  ! 

liais  pourrons-nous  savoir, ne  te  comprehant  pas. 

Dans  quel  obscur  chemin  tu  diriges  nos  pas  ? 

Et  pénêtrerons-nous  l'énigme  que  nous  sommes. 

Nous, superbes, qui  nous  vantons  d'être  des  hotmes  ? 

Inertes  majestés  trônant  en  l'univers. 
Ces  basaltiques  monts, comme  des  pyramides 


/ùl>\ 
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Construites  sur  le  sable  mouvant  des  déserts 
Restent, dans  1 'abandon,àes  sculptures  arides. 
leur  destin  est  fixé  dans  la  paix  du  sonmeil: 
Pierres  dont  l'origine  est  à  nos  yeux  fermée. 
Lourds  amas  qui, surgis  de  la  terre  embaumée. 
Se  dorent  des  rayons  fulgurants  du  soleil, 

leur  passé  qui  se  perd  au  dédale  d'un  rêve, 
Kous  captive, et  vers  eux, dans  un  élan,s'éllve 
Notre  esprit, car  un  signe  inscrit  sub  leurs  sommets. 
Nous  évoque  des  temps  dispersés  à  jamais: 
Ages  morts  qui  dans  leurrrenversemontr  énorme r 
Ont  subi  tour  à  tour  le  caprice  des  formes. 

Et  l'on  frémit  devant  leur  silence  obstiné. 

Comme  on  tremble  d'horreur  au  bord  d'un  précipice... 

A  ma  raison  se  contraignant  au  dur  supplice 

De  tout  approfondir, s «il  ne  fut  pas  donné 

De  connaître  le  sens  de  ces  graves  problèmes 

-  Qui  sont  le  jeu  secret  de  puissances  suprême^-- 

Dont  la  solution  me  comble  de  tourment. 

Et  qui  restent  muets  à  mon  entendement^ 


/  ':  i'\ 
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Et  Bi, Normes  du  monde, à  mon  regard  ravie 

Tu  prends  l'aspect  du  Sphinx  qui  ne  s'explique  pas. 

Ton  mys tire, pourtant, en  ces  lieuz  me  convie» 

te   gravis  ces  sentiers  et  j'y  poursuis  mes  pas. 

Si  le  recul  des  ans  obnubile  les  choses 

Et  pour  toujours  les  cale  en  une  nuit  encloses. 

Je  me  tiens, le  front  ha ut, devant  l'immensité. 

Et  j'éprouve  la  joie, 6  divine  Beauté, 

I^e  ma  savoir  en  ta  présence  et  de  poursuivre 

Par  toi  la  chire  Illusion  qui  nous  fait  vivre  2 

Pareil  au  fier  Titan  j'escalade  les  cieux 
Vers  qui  vous  vous  dressez, ô  monts  vertigineux  :   . 

$ 

Ici, je  suis  debout  sur  le  sommet  du  monde 
Dont  la  yibration  '  en  moi  palpite  et  gronde. 
Un  tremblement  m'agite  et  je  subis  sa  loi. 
Mais  quel  frisson  qui  passe  au^piente  mon  émoi  ? 
èerdit-ce  qu'on  mon  treùble  indicible, je  n'ose 
En  contemplant  l'effet  remonter  à  la  cause? 
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Sortez-vous  de  la  tombe, ô  grands  llorts  réveillés  î 
Vous  êtes-vous  soudain  dans  ces  lieus  rassemblés  î 

Descendez- vous, oe  soir, des  sphères  éternelles 
Pour  prêter  une  vie  aux  forêts  materaelles  ? 
Etez-vouE  les  gardiens  des  temples  de  granits 
OÎi, parfois, les  oiseaux  migrateurs  font  leurs  nids  ? 
i^rchez-vous  aux  sentiers  qu'en  ce  moment  je  longe  î 
Et  m^'apparaissez-vouSjSUB  les  ailes  d'un  songe. 
Comme  les  revenants  de  séjours  inconnus  ? 

S'il  en  était  ainsi, soyez  les  bienvenus. 


Vous  me  rappelerez  que  les  monts  ont  une  âme. 
Et  que, dans  la  nature, oîi  s'active  une  flamme. 
Tout  vibre  sans  arrêt;  qu  au  sein  de  cette  nuit 
OÎi  tout  parait  dormir, que  dans  le  jour  qui  luit, 
le  sillon  élabore  une  riche  semence; 
Que  du  germe  remonte  enfin  la  vie  immense; 
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Que  la  tige  prenaxit  la  forme  d'un  roseau, 

Peut  devenir  un  chêne  aux  pieds  d'un  vert  coteau, 

Qui  seins  cesse  soumis  au  caprice  de  l'âge. 

L'ayant  hier  perdu, retrouve  son  feuillage; 

Que  tout  ce  que  le  sol  nous  donne  et  nous  ravit. 

Par  un  miracle  échappe  au  chaos  et  revit. 
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Ahi  se  fondre  au  silence  oîi  tout  semble  revivre  2 
Eprouver  le  bonheur  indicible  de  suivre 
La  route  ensoleillée  oîi  descendra  le  soir; 
Partager  cette  force  du  monde, et  pouvoir 
N'être  pas  ébloui  du  jeu  des  apparences; 
Oublier  un  instant  les  juniaines  souffrances  i... 
naudrait-il  proclamer  que  tout  espoir  est  vain 
Quand  dans  nos  veines  coule  un  sané,  presque  divin  V 


y^Oul»! 'existence  est  belle  au  sein  de  la  Nature 
dh.   rien  ne  fut  livré  jamais  à  l'aventure. 
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Oi  tou^selon  des  lois,s 'hamonise  avec  art, 
Ou.dans  1  •ensemble, rien  ne  naquit  au  hasard 
Depuis  l'astre  géant  qui  traverse  l'espace 
Et  disparaît  sans  ne  laisser  aucune  trace. 
Jusqu'aux  atomes  dans  l'univers  récnndus, 

0  vortiee  des  monts  de  partout  confondus. 

Dont  on  oomtenple  les  vertigineuses  cimes. 

Et  que  nous  gravi s sons, no us  les  êtres  Infimes, 

En  ce  soir  s 'entourant  avec  sérénité 

Des  tons  rouz  que  l'automne  ajoute  à  leur  beauté  1 
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Qu'un  hasard  les  ait  tirés  des  désastres: 
Derniers  sursauts  de  cycles  révolus, 
Aérolithes  ou  poussières  d'astres, 
Larves, débris  de  inondes  dissolus. 
Ces  monts  géants  portent  une  devise: 
Celle  gravée  en  lettres  d'or  au  front 
Des  monuments  que  1 'homme  divinise 
Et  que  les  ans  de  l'oubli  sauveront» 


Indifférents  à  la  souffrance  humaine, 
Bien  qu'à  la  terre  ils  restent  attachés. 
Ils  font  des  cieux  leur  unique  domaine 
D'oîi, superbes, de  gloire  empanachés. 
Ils  'âoainent.  •  la  plaine, en  la  Itimi^re 
D'un  vaste  Eden  au  seuil  ouvert  du  femps. 
Comme  en  ces  âges  de  leur  splendeur  première 
Qui  remontait  a  d'immortels  printemps. 


ITÎ 


Ayant  vieilli  dans  cette  solitude. 
Ils  y  régnent  en  un  accord  parfait. 
Jamais  troublés  en  leur  noble  attitude 
Que  par  le  vent  qui  frôle  leur  sommet. 
Que  par  sa  plainte  qui  vers  eux  s'élWe 
Comme  un  chant  dont  le  rythme  mesuré 
S  en  vient  de  loin  sur  les  ailes  d'un  rêve 
Et  nous  captive  en  un  Jour  épuré. 


Quel  paysage  aux  somptueuses  lignes 

Peut  surpasser  celui-là  que  Je  vois  ? 

Quels  teauz  décors  nous  paraissent  plus  dignes 

De  procurer  de  semblables  émois  ? 

Quelle  grandeur  aux  hommes  dispensée 

Sait  éblouir  aussi  complètement, 

Et  peut, d'un  coup, porter  notre  pensée 

Au  comble  d'un  pareil  enchanteipent   ? 


17 
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Faîtes  plus  hauts  que  les  arches  des  temples 
Qu  aucun  séisme  n'aura  su  fléchir; 
Cimes .massif 6, pierre  que  l'on  contemple 
Et  que  l'air  corrosif  a  fait  blanchir. 
Bien  ne  pourra  saper  votre  puissance» 
Le  Sort  jamais  ne  vous  aura  vaincu» 
L'tmivers  épuisera'  son  essence: 
Il jnourraj quand  vous  aurez  survécu  l 


Ignorant  votre  olrigine  perdue 

En  l'énigme  de  tout  commencement, 

0  vieux  monts  qui  dominez  l'étendue. 

Pleins  d'orgue il, vous  déroulez  lentement 

Sur  l'automne  vos  larges  effigies. 

Et  vous  semblez  veiller  sur  nos  destins 

Bn  ce  soir  meas  ou  l'or  de  vos  magies 
« 

Raye  d'un  trait  les  horizons  lointains. 
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Votre  survie, exemple  salutaire, 
Qui  se  rattache  à  tout  notre  passé. 
Nous  impose  le  respect  de  la  terre 
Ou  nous  naissons  et  sur  qui  sT^.est  dressé 
Votre  structure  à  la  base  profonde 
Qpi  porte  en  elle  un  sens  mystérieux, 
D  moûts  sortis  des;eùtrânes  du  monde, 
Vous  nous  prêchez  le  culte  des  aieux 


A  l'-hëure  mêmeentre  toutes  bénie 
OÎi  tout  s'endort  avec  solennité 
Dans\tme 'miraculeuse  harmonie;  "; 
Oîi  se  joignent  la  force  et  la  beauté; 
A  l'heure  oh.  dans  ce  beau  soir  qui  nous  grise. 
Les  yeux  levés  vers  un  pur  firmament 
Oîi  l'ivresse  de  vivre  s'éternise, 
Nous  nouH  sentons  grandir  infiniment i 
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